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CHAPITRE    PREMIER.' 

jP^f  Tombeaux ,  des  Ombres  &  d^ 
la    Mon. 

IxxMSl  V  A  N  T  que  nous  pour- 
W  A  xi  Suivions  l'examen  des 
M&w>>x;li  vivans ,  dit  le  Démon  , 
5^>fôK:*^ïcîïc  troublons  pour  quel- 
ques momens  le  repos  des  morts 
de  cette  Eglifê  ;  parcourons  tous 
ces  tombeaux  •  dévoilons  ce  qu'ils 
Tom  IL  A 
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recèlent  ;  voyons  ce  c[ui  les  a  fait 
élever. 

Le  premier  de  ceux  qui  font  à 
tnain  droite  ,  contient  les  trilles 
relies  d'un  Officier  général,  qui, 
comme  un  autre  Agamemnon , 
trouva  au  retour  de  la  guerre  un 
Egide  dans  fa  maifbn.  Il  y  a  dans 
le  fécond ,  un  jeune  Cavalier  de 
noble  race  ,  qui  voulant  montrer 
fbn  adrefle  Se  fà  vigueur  à  fa  Dame 
un  jour  de  combat  de  Taureaux , 
fut  cruellement  occis  par  un  de 
ces  animaux-là.  Et  dans  le  troi- 
fiéme .  gît  un  vieux  Prélat  forti  de 
ce  monde  afTez  brufquement ,  pour 
avoir  fait  fbn  teltament  en  pleine 
fanté  Se  Pavoir  lu  à  fes  domefti- 
ques ,  à  qui ,  comme  un  bon  maî- 
tre, il  léguoit  quelque  chofè.  Son 
cuifmier  fut  impatient  de  recevoir 
fon  legs. 

Il  repofe  dans   le  quatrième 
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Maufôlée ,  un  Courtifàn  qui  ne 
s'ell  jamais  fatigué  qu'à  faire  fà 
cour  •  on  le  vit ,  pendant  foixante 
ans ,  tous  les  jours,  au  lever,  au 
dîner  ,  au  louper  Se  au  coucher 
^  du  Roi ,  qui  le  combla  de  bien- 
faits pourrécompenferfbn  aflidui- 
té.  Au  relie  dit  Don  Cléofas ,  ce 
Courtifàn  étoit-il  homme  à  ren- 
dre fervice  i  A  perfonne ,  répon- 
dit le  DiaUe  :il  promettoit  vo- 
lontiers de  faire  plaifir;  mais  il  ne 
tenoit  jamais  fes  promeflès.  Le 
miférable  i  répliqua  Léandro  ;  fî 
l'on  vouloit  retrancher  de  la  fo- 
ciété  civile^  les  hommes  qui  y 
font  de  trop,  il  faudroit  commen- 
cer par  les  Courtifàns  de  ce  ca- 
ra6lere-là. 

Le  cinquième  tombeau,  reprit 

Afmodée  ,  renferme  la  dépouille 

mortelle  d'un  Seigneur  zélé  pour 

îa  nation  Eipa^nole ,  Se  jaloux  de 

Aij 
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la  gloire  de  fon  maître  ;  il  fut  tou- 
te fà  vie  Ambafladeur  à  Rome 
ou  en  France ,  en  Angleterre ,  ou 
en  Portugal:  il  fe  ruina  fi  bien 
dans  fes  Ambaffades ,  qu'il  n'avoit 
pas  de  quoi  fe  faire  enterrer  quand 
il  mourut  ;  mais  le  Roi  en  fit  la 
dépenfe  pour  reconnoitre  les 
fèrvices. 

Paflbns  aux  monumens  qui  font 
de  l'autre  côté.  Le  premier  eft 
celui  d'un  gros  Négociant  qui 
laifla  de  grandes  richefles  à  fes 
enfans  :  mais ,  de  peur  qu'elles  ne 
leur  fiffent  oublier  de  qui  ils 
étoient  fortis ,  il  fit  graver  fur  fon 
tombeau  fon  nom  Se  fa  qualité  , 
ce  qui  ne  plaît  guère  aujourd'hui 
à  fes  defcendans. 

Le  Maufblée  qui  fuit  &  qui 
furpafïè  tous  les  autres  en  magni- 
ficence ,  eft  un  morceau  que  les 
voyageurs  regardent  avec  admi^ 
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ration.  En  effet ,  dit  Zambiillo ,  il 
me  paroît  admirable  :  je  fuis  en- 
chanté fur  tout  de  ces  deux  re- 
préfentations  qui  font  à  genoux  ; 
voilà  des  figures  bien  travaillées. 
Que  le  Sculpteur  qui  les  a  faites  , 
étoit  un  habile  ouvrier  !  Mais  ap- 
prenez-moi ,  de  grâce ,  ce  que  les 
personnes  qu'elles  représentent 
ont  été  pendant  leur  vie  ? 

Le  Boiteux  reprit  :  Vous  voyez 
un  Duc  &  fbn  époufe  :  ce  Sei- 
gneur étoit  grand  Sommelier  du 
Corps  ;  il  rempli iTbit  fa  Charge 
avec  honneur ,  &  fa  femme  vi- 
voit  dans  une  haute  dévotion.  Il 
faut  que  je  vous  rapporte  un  trait 
de  cette  bonne  DucheiTe  :  vous  le 
trouverez  un  peu  gaillard  pour  une 
dévote.  Le  voici  ; 

Cette  Dame  avoit  pour  Di- 
refteur,  depuis  long -temps,  un 
Religieux  de  la  Merci,  nommé 
A  iij 
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Don  Jérôme  d'Aguilar,  homme 
de  bien  5c  fameux  Prédicateur. 
Elle  en  étoit  très-fatisfaite  ,  lorf^ 
qu'il  parut  à  Madrid  un  Domi- 
nicain qui  fe  mit  à  prêcher,  de 
façon  que  tout  le  peuple  en  fut 
enchanté.  Ce  nouvel  Orateur 
s'appelloit  le  frère  Placide.  On 
couroit  à  fes  Sermons  comme  à 
ceux  du  Cardinal  Ximenés;  Se 
iùr  fa  réputation  ,  la  Cour  ayant 
voulu  l'entendre,  en  flit  encore 
plus  contente  que  la  Ville. 

Notre  Duchefle  fe  fit  d'abord 
un  point  d'honneur  de  tenir  bon 
contre  la  renommée,  &  de  réfiiler 
à  la  curiofité  d'aller  juger  par  elle- 
même  de  l'éloquence  du  frère 
Placide.  Elle  en  ufoit  ainfi  pour 
prouver  .1  fon  Dire6teur ,  qu'en 
Pénitente  délicate  &  fenfible ,  elle 
entrcit  dans  les  fentim.ens  de  dé- 
pit Se  de  jaloufie  que  ce  nouveau 
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venu  pouvoit  lui  caufer  :  il  n'y 
eut  pourtant  pas  moyen  de  s'en 
défendre  toujours.  Le  Dominicain 
fit  tant  de  bruit ,  qu'elle  céda  en- 
fin à  la  tentation  de  le  voir.  Elle, 
le  vit ,  l'entendit  prêcher ,  le  goû- 
ta ,  le  fuivit ,  S-c  la  petite  inconl- 
tante  forma  le  projet  de  fe  met- 
tre fous  fa  direction. 

Il  falloit  auparavant  fe  débar- 
rafler  du  Religieux  de  la  Merci  : 
cela  n'étoit  pas  facile.  Un  guide 
fpirituel  ne  fe  quitte  pas  comme 
un  amant.  Une  dévote  ne  veut 
point  paiTer  pour  volage  ,  ni  per- 
dre Teilime  d'un  Directeur  qu'elle 
abandonne.  Que  fit  la  DucheiTe  ? 
Elle  alla  trouver  Don  Jérôme  Se 
lui  dit  d'un  air  auffi  trille  que  fl 
elle  eut  été  véritablement  affligée  : 
Mon  Père ,  je  fuis  au  défefpoir. 
Vous  me  voyez  dans  un  étonne- 
ment ,  dans  une  affliction  ,  dan3 
Aiiij 
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une  perplexité  d'efprit  inconceva- 
ble. Qu'avez-voiîs  donc,  Mada- 
me ,  répondit  d'Aguilar  ?  Le  croi- 
rez-vous  ,  reprit-elle  ?  Mon  mari  ;? 
qui  a  toujours  eu  une  parfaite  con- 
fiance en  ma  vertu ,  après  m'avoir 
vue  fi  long-temps  fous  votre  con- 
duite ,  fans  faire  paroître  la  moin- 
dre inquiétude  fur  la  mienne ,  fe 
livre  tcut-à-coup  à  des  foupçoas 
jaloux  Se  ne  veut  plus  que  vous 
foyiez  mon  Directeur.  Avez-vous 
jamais  oui  parler  d'un  pareil  ca- 
price ?  j'ai  eu  beau  lui  reprocher 
qu'il  oifenfoit ,  avec  moi ,  un  hom- 
me d'une  piété  profonde  Se  déli- 
vré de  la  tyrannie  des  paiTions  ;  je 
n'ai  fait  qu'augmenter  fa  défiance 
en  prenant  votre  parti. 

Don  Jérôme  ,  malgré  tout  fon 
efprit ,  donna  dans  ce  rapport.  Il 
ell:  vrai  qu'elle  le  lui  avoit  fait 
avec  des  démoniirations  à  tron>- 
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per  toute  la  terre.  Quoique  fâ- 
ché de  perdre  une  Pérdtente  de 
cette  importance  ,  il  ne  laifla  pas 
de  l'exhorter  à  fe  conformer  aux 
volontés  de  fon  époux  :  mais  fa 
Révérence  ouvrit  enfin  les  yeux, 
&  fut  au  fait,  lorfqu'elle  apprit 
que  cette  Dame  avoit  choifi  le 
Frère  Placide  pour  Diredeur. 

Après  ce  grand  Sommelier  du 
Corps  &  fon  adroite  époufe ,  con- 
tinua le  Diable ,  un  Maufolée  plus 
tnodeile  ,  recelé  depuis  peu  de 
temps  ,  le  bifarre  afTemblage  d'un 
Doyen  du  Confeil  des  Indes  Se 
de  ià  jeune  femme.  Ce  Doyen 
dans  fa  foixante-troifiéme  année 
époufa  une  fille  de  vingt  ans.  Il 
avoit  d'un  premier  lit  deux  en- 
fans  ,  dont  il  étoit  prêt  à  figner  la 
ruine  ,  lorfqu'une  apoplexie  l'env- 
porta.  Sa  femme  mourut  vingt- 
quatre  heures  après  lui  de  regret 
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qu'il  ne  fût  pas  mort  trois  jours" 

plus  tard. 

Nous  voici  arrivés  au  monu- 
ment de  cette  Eglife  le  plus  respec- 
table. Les  Espagnols  ont  autant 
de  vénération  pour  ce  tombeau , 
que  les  Rom.ains  en  avoient  pour 
celui  de  Romulus.  De  quel  grand 
Perfonnage  renferme-t-ildonc  la 
cendre ,  dit  Léandro  Ferez  ?  D'un 
premier  Minitire  de  la  Couronne 
d'Efpagne ,  répondit  Afmodée; 
Jamais  la*  Monarchie  n'en  aura 
peut-être  un  pareil.  Le  Roi  fé 
repofa  du  foin  du  Gouvernement 
fur  ce  grand  homme ,  qui  fçut  il 
bien  s'en  acquitter  ,  que  le  Mo- 
narque &  les  fujets  en  furent  très- 
contens.  L'Etat  fous  fon  Miniile- 
re  fut  toujours  florilTant  &  les  peu- 
ples heureux  ;  enfin  cet  habile 
Miniilre  eut  beaucoup  de  Reli- 
gion  Se  d'humanité.    Cependant 
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quoiqu'il  n'eût  rien  à  fe  repro- 
cher en  mourant ,  la  délicatelle  de 
fon  polie  ne  laiflà  pas  de  le  faire 
trembler. 

Un  peu  au-delà  de  ce  Minillre , 
fi  digne  d'être  regreté,  démêlez 
dans  un  coin  une  table  de  marbre 
noir  attachée  à  un  pillier.  Voulez- 
vous  que  j'ouvre  le  fépulchre  qui 
eft  delTous  ,  pour  vous  montrer 
ce  qui  refte  d'une  fille  bourgeoi- 
fe  qui  mourut  à  la  fleur  de  fcn 
âge ,  Se  dont  la  beauté  charmoit 
tous  les  yeux  :  ce  n'eil^lus  que 
de  la  pouiîlere  ;  c'étoit ,  de  fon 
vivant  une  perfonne  fi  aimable, 
que  fon  père  avoit  de  continuel^ 
les  allarmes ,  que  quelque  amant 
ne  la  lui  enlevât ,  ce  qui  auroit 
bien  pu  arriver,  fi  elle  eût  vécu 
plus  long- temps.  Trois  Cavaliers 
qui  l'idolâtroient ,  furent  inconfb- 
làbles  de  fa  perte ,  &  fe  donne* 
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rent  la  mort  pour  fignalei*  leuf 
déièfpoir.  Leur  tragique  hilloire 
eft  gravée  en  lettres  d'or  fur  cette 
table xle  marbre,  avec  trois  petites 
figures  qui  représentent  ces  trois 
Galans  défefpérés.  Ils  font  prêts  à 
fe  défaire  eux-mêmes  ;  l'un  avale 
un  verre  de  poifbn  ;  l'autre  fe  per- 
ce de  fbn  épée  ;  &  le  troifiéme  fe 
pafle  au  col  une  ficelle  pour  fe 
pendre. 

Le  Démon  remarquant  en  cet 
endroit ,  que  l'Ecolier  rioit  de  tout 
fbn  cœur  &  trouvoit  fort  plaifànt 
qu'on  eût  orné  de  ces  trois  figures 
î'épitaphe  de  la  bourgeoife,  lui 
dit  :  Puifque  cette  imagination 
vous  réjouit ,  peu  s'en  faut  qu'en 
cet  initant  je  ne  vous  transporte 
fur  les  bords  du  Tage  pour  vous 
montrer  le  monument  qu'un  Au- 
teur Dramatique  a  fait  contlruire 
«ians  l'Eglife  d'un  Village ,  auprès 
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d'Almaraz  ,  où  il  s'étoit  retiré 
après  avoir  mené  à  Madrid  une 
longue  &  joyeufe  vie.  Cet  Auteur 
a  donné  au  Théâtre  un  grand 
nombre  de  Comédies  pleines  de 
gravelures  &  de  gros  fel  ;  mais 
il  s'en  eft  repenti  avant  fà  mortj 
Se  pour  expier  le  fcandale  qu'el- 
les ont  caufé ,  il  a  fait  peindre  fîir 
fon  tombeau  une  efpece  de  bû- 
cher ,  compofé  de  Livres  qui  re- 
préfentent  quelques-unes  de  ûs 
pièces  ,  Se  l'on  voit  la  Pudeur  qui 
tient  un  flambeau  allunié  pour  y 
mettre  le  feu. 

Outre  les  morts  qui  font  dans 
les  Maufolées ,  que  je  viens  de 
vous  faire  obferver ,  il  y  en  a  une 
infinité  d'autres  qui  ont  été  en- 
terrés ici  fort  amplement.  Je  vois 
errer  toutes  leurs  ombres.  Elles 
fe  promènent ,  pafTent  &  repaflènt 
fans  celTe  les  unes  auprès  des  au-s 
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très ,  fans  troubler  le  profond  re- 
pos qui  règne  dans  ce  lieu  Saint. 
Elles  ne  fe  parlent  point;  mais 
je  lis  dans  leur  filence  toutes  leurs 
penfées.  Que  je  fliis  mortifié  ! 
s'écria  Don  Cléofas ,  de  ne  pou- 
voir jouir  ,  comme  vous ,  du  plaifir 
de  les  appercevoir .'  Je  puis  en- 
core vous  donner  ce  contente- 
îTfient ,  lui  dit  Afmodée ,  rien  n'eft 
plus  facile  pour  moi.  En  même- 
temps  ce  Démon  lui  toucha  les 
yeux ,  &  par  un  preftige ,  lui  fit 
voir  un  grand  nombre  de  phan- 
tômes  blancs. 

A  l'apparition  de  ces  Speélires , 
Zambullo frémit.  Comment  donc, 
lui  dit  le  Diable ,  vous  frémiflez  ? 
Ces  om.bres  vous  font-elles  peur  ? 
Que  leur  habillement ,  ne  vous 
épouvante  point  ;  accoutumez- 
vous-y  dès  -  à  -  préfent  :  vous  le 
porterez  à  votre  tour  j  c'eil  Tu- 
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Xiiforme  des  rhânes  ;  raiÏÏirez-vous 
<ipnc  &  ne  craignez  rien;  pouvez- 
vous  manquer  de  fermeté  dans 
xette  occafion,  vous ,  qui  avez  eu 
l'afllirance  de  foûtenir  ma  vue? 
'Ces  gens-ci  ne  font  pas  (îméchans 
:^ue  moi. 

L'Ecolier,  à  ces  paroles,  rap- 
pellant  tout  fon  courage  ,  regarda 
les  phantômes  aiTez  hardiment. 
.Confidérez  attentivement,  toutes 
^es  ombres  ,  lui  dit  le  Boiteux. 
Celles  qui  ont  des  maufolées  font 
confondues  avec  celles  qui  n'ont 
<ju'une  miférable  bière  pour  tout 
•monument  :  la  fubordination  qui 
les  diftinguoit  les  unes  des  autres 
•pendant  leur  vie ,  ne  fubfitle  plus. 
:Le  grand  Sommelier  du  Corps 
Se  le  premier  Miniftre  ne  font  pas 
plus  préfentement  que  les  plus 
vils  Citoyens  enterrés  dans  cette 
flglife.  La  grandeur  de  ces  ^oblef 
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mânes  a  fini  avec  leurs  jours  i 
comme  celle  d'un  héros  de  théâtre 
finit  avec  la  pièce. 

Je  fais  une  remarque ,  dit  Léan- 
dro  ;  je  vois  un  ombre  qui  fe  pro- 
mené toute  feule  Se  femble  fuir 
la  compagnie  des  autres.  Dites 
plutôt  que  les  autres  évitent  la 
fîenne ,  répondit  le  Démon ,  &c 
vous  direz  la  vérité  :  Sçavez- 
vous  bien  quelle  ell:  cette  ombre- 
là  ?  C'efl  celle  d'un  vieux  Notai- 
re :,  lequel  a  eu  la  vanité  de  fe 
faire  enterrer  dans  un  cercueil  de 
plomb  ;  ce  qui  a  choqué  toutes  les 
autres  mânes  de  bourgeois  dont 
les  cadavres  ont  été  mis  en  terre 
ici  plus  modeilement.  Ils  ne  veu- 
lent point  ,  pour  mortifier  fbn 
orgueil,  que  fon  ombre  fe  mêle 
parmi  eux. 

Je  viens  de  faire  encore  une 
pbfervation ,  reprit  Don  Cléofas  : 
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cleiix  ombres  en  palîànt  Tune  de- 
vant l'autre,  fe  font  arrêtées  un 
moment  pour  fe  regarder  ;  enixii- 
te  elles  ont  continué  leur  chemin. 
Ce  font ,  repartit  le  Diable  ,  celle 
de  deux  amis  intimes  ,  dont  l'un 
étoit  Peintre,  Se  l'autre  Muficien. 
Ils  étoient  un  peu  yvrognes  ;  à 
cela  près,  fort  honnêtes-gens.  Ils 
ceiïerent  de  vivre  dans  la  même 
année.  Quand  leurs  mânes  fè  ren- 
contrent, frappés  du  fouvenir  de 
leurs  piaifirs ,  ils  fe  difent  par  leur 
trifte  filence  :  Ah  l  mon  ami ,  nous 
ne  boirons  plus  l 

Miféricorde ,  s'écria  l'Ecolier  ! 
qu'eil-ce  que  je  vois  ?  Je  décou- 
vre au  bout  de  cette  Eglife  deux 
ombres  qui  fe  promènent  enfèm- 
ble.  Qu'elles  me  paroiifent  mal 
appareillées  ?  Leurs  tailles  Se  leurs 
allures  font  bien  différentes  ! 
L'une  elt  d'une  hauteur  démefu- 

Toms  IL  B 
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rée  Se  marche  fort  gravement  ;  ail 
lieu  que  l'autre  efl:  petite  &  a  l'air 
évaporé.  La  grande  ,  reprit  le 
Boiteux,  eft  celle  d'un  Allemand 
qui  perdit  la  vie  pour  avoir  bu  , 
dans  une  débauche  ,  trois  fantés 
avec  du  tabac  dans  fon  vin.  Et 
la  petite  ,  eil  celle  d'un  François  » 
lequel,  fuivant  l'efprit  galant  de 
ià  Nation ,  s'etvifa  en  entrant  dans 
une  Eglife  de  préfenter  poliment 
de  l'eau-benite  aune  jeune  Dama 
qui  en  fbrtoit  :  dès  le  même  jour  3> 
pour  prix  de  la  politefle  ,  il  fut 
couché  par  terre  d'un  coup  d'ef^ 
copette. 

De  mon  côté  ,  dit  Afmodée  ^ 
je  confidere  trois  ombres  remar- 
quables que  je  démêle  dans  la 
foule .  Il  faut  que  je  vous  apprèn-^ 
ne  de  quelle  façon  elles  ont  été 
réparées  de  leur  matière.  Elles 
animoient  les  jolis  corps  de  trois 
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Comédiennes  qui  faifoient  autant 
de  bruit  à  Madrid  ,  dans  leur 
temps  ,  qu'Origo ,  Citheris  &  Ar- 
bufcula  ,  en  ont  fait  à  Rome  dans 
le  leur.  Se  qui  poiTédoient  auffi- 
bien  qu'elles ,  Fart  de  divertir  les 
hommes  en  public ,  Se  de  les  rui- 
ner en  particulier.  Voici  quelle 
fut  la  fin  de  ces  fameufes  Comé- 
diennes Efpagnoles  :  l'une  creva 
fubitement  d'envie,  au  bruit  des 
applaudiflemens  du  parterre,  au 
début  d'une  A6trice  nouvelle. 
L'autre  trouva  dans  l'excès  de  la 
bonne  chère  l'infaillible  mort  qui 
le  fv^it  :  Et  la  troifiéme ,  venant 
de  s'échauffer  {lir  la  Scène,  â 
jouer  le  rôle  d'une  veftale ,  mou- 
rut d'une  faulle  couche  derrière 
le  Théâtre. 

Mais  laiiTons  en  repos  toutes 
ces  ombres  ,  pourfliivit  le  Dé- 
inon ,  nous  les  avons  affez  exa* 
Bij 
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minées.  Je  veux  préfenter  à  va- 
tfe  vue  un  nouveau  fpedacle  qui 
doit  faire  fur  vous  une  imprefllon 
encore  plus  forte  que  celui-ci.  Je 
vais ,  par  la  même  puiflance  qui 
yous  a  fait  appercevoir  ces  mâ- 
nes ,  vous  rendre  la  Mort  vifible. 
Vous  allez  contempler  cette  crue- 
le  Ennemie  du  genre  humain ,  la- 
quelle tourne  fans  ceiTe  autour  des 
hommes  ,  fans  qu'ils  la  voient; 
qui  parcourt ,  en  un  clin  d'œii , 
toutes  les  parties  du  monde  &fait, 
dans  un  même  moment ,  fentir  fon 
pouvoir  aux  divers  peuples  qui  les 
habitent. 

Regardez  du  côté  de  F  Orient, 
La  voila  qui  s'offre  à  vos  yeux. 
Une  troupe  nombreufe  d'oifeaux 
de  mauvaife  augure  vole  devant 
elle  avec  la  terreur.  Se  annonce 
fbn  paflage  par  des  cris  funèbres. 
Son  infatigable  maiu  cà  armée 
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lâe  la  faux  terrible  fous  laquelle 
tombent  fuccefTivement  toutes  les 
générations.  Sur  une  de  fes  ailes 
font  peints  la  guerre  ,  la  pelle  ,  la 
famine ,  le  naufrage  ,  l'incendie  , 
avec  les  autres  accidens  funelles 
qui  lui  foiu*ni{ïent ,  à  chaque  inf» 
tant ,  une  nouvelle  proie.  Et  Ton 
voit  fur  l'autre  aile  ,  de  jeunes 
Médecins  qui  fe  font  recevoir 
Docteurs  ,  en  préfence  de  la 
mort ,  qui  leur  donne  le  bonnet , 
après  leur  avoir  fait  jurer  qu'ils 
n'exerceront  jamais  la  Médecine 
autrement  qu'on  la  pratique  au- 
jourd'hui. 

Quoique  Don  Cléofas  fût  per- 
iùadé ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  réa- 
lité dans  ce  qu'il  voyoit ,  Se  que 
c'étoit  feulement  pour  lui  faire 
plaifir ,  que  le  Diable  lui  montroit 
la  Mort  fous  cette  forme,  il  ne 
pouvoit  la  confidérer  fans  frayeur; 
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il  fe  ralTùra  néanmoins  Se  dit  au 
Démon  ;  Cette  figure  épouvanta* 
ble  ne  pallera  pas  feulement  par- 
deflus  la  ville  de  Madrid  ;  elle  y 
lailTera  fans  doute  des  marques  de 
fon  paffage.  Oui ,  certainement , 
répondit  le  Boiteux  :  Elle  ne  vient 
pas  ici  pour  rien.  Il  ne  tiendra 
qu'à  vous  d'être  témoin  de  là 
befogne  qu'elle  va  faire.  Je  vous 
prens  au  mot  répliqua  l'Ecolier. 
Volons  fur  fes  traces.  Voyons  fut 
quelles  familles  malheureufes  ilx 
fureur  tombera.  Que  de  larmes 
vont  couler!  Je  n'en  doute  pas^ 
répartit  Afmodée  ;  mais  il  y  en 
aura  bien  de  commande  !  La  Mort, 
malgré  l'horreur  qui  l'accompa- 
gne ,  caufè  autant  de  joie  que  de 
douleur. 

Nos  deux  ipeâ:ateurs  prirent 
leur  vol  Se  fùiviient  la  Mort,  pour 
Tobferver.  Elle  entra  d'abord  dans 
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une  maifbn  bourgeoifè  ,  dont  le 
chef  étoit  malade  à  l'extrémité. 
Elle  le  toucha  de  fa  faux  Sz  il  ex- 
pira au  milieu  de  fa  famille ,  qui 
forma  auffi-tôt  un  concert  tou- 
chant de  plaintes  Se  de  lamenta- 
tions. 11  n'y  a  point  ici  de  triche- 
rie ,  dit  le  Démon.  La  femme  & 
les  enfans  de  ce  Bourgeois  l'ai- 
moient  tendrement  ;  d'ailleurs  ils 
avoient  befoin  de  lui  pour  fub- 
fiiler  ;  leurs  pleurs  ne  fçauroient 
être  perfides. 

Il  n'en  eît  pas  de  même  de  ce 
qui  fe  pafTe  dans  cette  autre  mai- 
fon,  où  vous  voyez  la  mort  qui 
frappe  un  vieillard  alité.  C'eil  un 
Confeiller  qui  a  toujours  vêca 
dans  le  célibat ,  Se  fait  très-mau- 
vaife  chère  pour  amaffer  des  biens 
confidérables  qu'il  laiffe  à  trois  ne- 
veux qui  fe  font  affemblés  chez 
lui,  dès  qu'ils  ont  appris  qu'il  ri* 
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roit  à  fa  fin.  Ils  ont  fait  paroître 
une  extrême  affliftion ,  Se  fort 
bien  joué  leurs  rôles.  Mais  les 
voilà  qui  lèvent  le  mafque  Se  fe 
préparent  à  faire  des  ades  d'hé- 
ritiers ,  après  avoir  fait  des  grima- 
ces de  p'arens.  Ils  vont  fouiller 
par  tout.  Qu'ils  trouveront  d'or 
Se  d'argent  !  Quel  plaifir ,  vient 
de  dire ,  tout  à  l'heure ,  un  de 
les  héritiers  aux  autres  ,  quel  plaî- 
£iv  pour  des  neveux  ,  d'avoir  de 
vieux  ladres  d'oncles  ,  qui  renon- 
cent aux  douceurs  de  la  vie  pour 
les  leur  procurer  !  La  belle  orai- 
fon  funèbre  i  dit  Léandro  Ferez. 
C)h  i  ma  foi ,  reprit  le  Diable , 
la  plupart  des  pères  qui  font  ri- 
ches Se  qui  vivent  long  -  temps , 
îi'en  doivent  point  attendre  une 
autre  de  leurs  propres  enfans. 

Tandis  que  ces  héritiers  pleins 

fit  joie  ,  cherchent  les  tréfors  du 
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céSant  ,  la  mort  vole  vers  un 
grand  Hôtel  oii  demeure  un  jeu- 
ne Seigneur ,  cjui  a  la  petite  véro- 
le. Ce  Seigneur,  le  plus  aimable 
de  la  Cour ,  va  périr  au  commen- 
cement de  Tes  beaux  jours ,  mal- 
gré le  fameux  Médecin  qui  le 
gouverne  ,  ou  peut  -  être  parce 
qu'il  etl  gourverné  par  ce  Doc- 
teur. 

Remarquez  avec  quelle  rapi- 
dité la  mort  fait  fes  opérations. 
Elle  a  déjà  tranché  la  deilinée  de 
ce  jeune  Seigneur  ,  &  je  la  vois 
-prête  à  faire  upe  autre  expédition. 
Elle  s'arrête  fur  un  Couvent, 
elle  defcend  dans  une  célule  * 
fond  fur  un  bon  Rsiigieux  ,  Se 
coupe  le  fil  de  la  vie  pénitente  5c 
mortifiée  qu'il  mené  depuis  qua- 
rante ans.  La  mort,  toute  terri- 
ble qu'elle  ell ,  ne  l'a  point  épou- 
vanté; mais  en  récompenfe  elle 
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entre  dans  un  hôtel  qu'elle  va 
remplir  d'effi'oi.  Elle  s'approche 
d'un  Licentié  de  <:ondition ,  nom- 
mé depuis  peu  à  l'Evêché  d'Aï- 
barazin.  Ce  Prélat  n'efl  occupé 
que  des  préparatifs  qu'il  fait  pour 
fè  rendre  à  fbn  Diocèfe ,  avec 
toute  la  pompe  qui  accompagne 
aujourd'hui  les  Princes  de  l'E- 
glifè.  Il  ne  fonge  à  rien  moins 
qu'à  mourir  ,  néanmoins  il  va 
touîe-à-l'heure  partir  pour  l'autre 
monde ,  où  il  arrivera,  fans  fuite, 
comme  le  Religieux ,  Se  je  ne  fcai 
s'il  y  fera  reçu  auITi  favorablement 
que  lui. 

O  Ciel  !  s'écria  Zambullo,  la 
mort  va  pafler  par-deiîus  le  Pa- 
lais du  Roi  I  Je  crains  que  d'un 
coup  de  faux  la  barbare  ne  jet- 
te toute  l'Efpagne  dans  la  conf^ 
ternation.  Vous  avez  raifon  de 
trembler,  dit  le  Boiteux  3  car  elle 
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n'a  pas  plus  de  confidération  pour 
les  Rois ,  que  pour  leurs  valets 
de  pied  :  Mais  rafTurez  -  vous', 
ajoûta-t-il  un  moment  après  ;  elle 
n'en  veut  point  encore  au  Mo- 
narque ,  elle  va  tomber  fur  un  de 
fes  Courtifans,  flir  un  de  ces  Sei- 
gneurs ,  dont  l'unique  occupation 
ell;  de  le  fiiivre  Se  de  faire  leur 
cour.  Ce  ne  font  pas  les  honi- 
mes  de  l'Etat  les  plus  difficiles  à 
remplacer. 

Mais  il  me  femble  ,  répliqua 
TEcolier ,  que  la  mprt  ne  fe  con- 
tente pas  d'avoir  enlevé  ce  Cour- 
tifan,  elle  fait  encore  une  paufe 
fur  le  Palais ,  du  côté  de  l'appar- 
tement de  la  Reine.  Cela  ell  vrai, 
repartit  le  Diable,  Se  c'eil  pour 
faire  une  très-bonne  œuvre  :  Elle 
va  couper  le  chjfflet  à  une  mau- 
vaife  femme,  qui  fe  plaît  à  fe- 
Cij 
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mer  la  divifion  dans  la  Cour  de 
la  Reine ,  8c  qui  eft  tombée  ma- 
lade de  chagrin  de  voir  deux  Da- 
mes qu'elle  avoit  brouillées  fe 
reconcilier  de  bonne  foi. 

Vous  allez  entendre  des  cris 
perçans ,  continua  le  Démon. 
La  mort  vient  d'entrer  dans  ce 
bel  hôtel  à  main  gauche  II  va 
s'y  paiTer  la  plus  trille  fcene  que 
l'on  puilTe  voir  fur  le  théâtre  du 
monde.  Arrêtez  vos  yeux  fur  ce 
déplorable  lpe6lacle.  Effedive- 
ment ,  dit  Don  Cléofas  ,  j'apper- 
^ois  une  Dame  qui  s*arrache  les 
cheveux  Se  fe  débat  entre  les  bras 
de  fes  femmes.  Pourquoi  paroît- 
elle  {i  affligée  ?  Regardez  dans 
l'appartement  qui  efl  vis-à-vis 
de  celiri-U ,  répondit  le  Diable , 
vous  en  découvrirez  la  caufe. 
Remarquez  un  homme  étendu 
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fur  un  lit  magnifique;  c'ed  fon 
mari  qui  expire.  Elle  ell  incon- 
folable.  Leur  hiftoire  elt  tou- 
chante Se  mériteroit  d'être  écri- 
te. Il  me  prend  envie  de  vous  la 
conter. 

Vous  me  ferez  plaifîr ,  répli- 
qua Léandro  ;  le  pito.yable  ne 
m'attendrit  pas  moins  que  le  ri- 
dicule me  réjouit.  Elle  eîk  un  peu 
longue ,  reprit  Aimodée  ;  mais 
elle  eil  trop  intéreiTante  pour  vous 
ennuyer.  D'ailleurs ,  je  vous  Fa- 
vouerâi ,  tout  Démon  que  je  fuis , 
je  me  lalTè  de  fliivre  la  mort, 
Laiiïbns-la  chercher  de  nouvel- 
les viclimes.  Je  le  veux  bien ,  dit 
Zambulio.  Je  fais  plus  curieux 
d'entendre  Thiltoire  ,  dont  vous 
me  faites  fête ,  que  de  voir  périr 
tous  les  humains ,  Fun  après  l'au- 
tre. Alors  le  Boiteux  en  com- 
C  iij 
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mença  le  récit  dans  ces  termes  ? 
sprès  avoir  tranfporté  TEcolier 
fur  une  des  plus  hautes  maifons 
de  la  rue  d^Alcaia, 


I 
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CHAPITRE    IL 

La  force  d;^  Vamitié. 

HISTOIRE. 

UN  jeune  Cavalier  de  To- 
lède, fuivi  de  fon  valet  de 
chambre,    s'éloignoit   à  grandes 
journées  du  lieu  de  fa  naillance, 
pour  éviter  les  flûtes  d'une  tragi- 
que avanture.  Il  étoit  à  deux  pe- 
tites lieues  de  la  ville  de  Valen- 
ce ,  lorfqu'à  l'entrée  d^m  bois ,  il 
rencontra  une  Dame  qui  defcen- 
doit  d'un  carrolfe  avec  précipita- 
tion. Aucun  voile  ne  couvroit  fbn 
vifage  ,  qui  étoit  d'une  éclatante 
beauté ,  Se   cette  charmante  per- 
sonne  paroilToit  fi  troublée ,  que 
C  iiij 
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le  Cavalier  jugeant  qu'elle  avolt 
befojn  de  fecours ,  ne  manqua  pas 
de  lui  offrir  celui  de  ia  valeur. 

Généreux  inconnu ,  lui  dit  la 
Dame ,  je  ne  refuferai  point  l'of- 
fre que  vous  me  faites.  11  femble 
que  le  Ciel  vous  ait  envoyé  ici 
pour  détourner  le  malheur  que  je 
crains.  Deux  Cavaliers  fe  font 
donné  rendez-vous  dans  ce  bois; 
je  viens  de  les  y  voir  entrer  tout- 
à-l'heure.  Ils  vont  fe  battre.  Sui- 
vez-moi ,  s'il  vous  plaît  ;  venez 
m'aider  à  les  féparer.  En  achevant 
ces  m.ots  ,  elle  s'avança  dans  le 
bois ,  Se  le  Tolédan  ,  après  avoir 
laiiTé  fon  cheval  à  ion  valet,  fe 
hâta  de  la  joindre. 

A  peine  eurent -ils  fait  cent 
pas  ,  qu'ils  entendirent  un  bruit 
d'épées ,  Se  bien-tôt  ils  découvri- 
rent entre  les  arbres  deux  hom- 
mes qui  fe  battoient  avecfureun. 
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Le  Tolédan  courut  à  eux  pour 
les  réparer  ,  Se  en  étant  venu  à 
bout  par  fes  prières  8c  par  fes 
efforts  ,  il  leur  demanda  le  fûjet 
de  leur  différend. 

Brave  inconnu ,  lui  dit  un  des 
deux  Cavaliers ,  je  m'appelle  Don 
Fadrique  de  Mendoce ,  &  mon 
ennemi  fè  nomme  Don  Alvaro 
Ponce.  Nous  aimons  DonaThéo- 
dora ,  cette  Dame  que  vous  ac- 
compagnez. Elle  a  toujours  fait 
peu  d'attention  à  nos  foins ,  Se 
quelques  galanteries  que  nous 
ayions  pu  imaginer  pour  lui  plai- 
re ,  la  cruelle  ne  nous  en  a  pas 
mieux  traités.  Pour  moi,  j'avois 
deffein  de  continuer  à  la  fervir 
malgré  fon  indifférence ,  mais  mon 
rival ,  au  lieu  de  prendre  le  mê- 
me parti,  s'eil  avifé  de  me  faire 
un  appel. 

Il  eft  vrai ,  interrompit  Don 
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Alva ,  que  j'ai  jugé  à  propos  d'en 
uier  ainfi.  Je  croi  que  fi  je  n'avois 
point  de  rival ,  Dona  Théodo- 
ra  pourroit  m'écouter.  Je  veux 
donc  tâcher  d'ôter  la  vie  à  Don 
Fadrique ,  pour  me  défaire  d'un 
homme  qui  s'oppofe  à  mon  bon- 
heur. 

Seigneur  Cavalier,  dit  alors  le 
Tolédan ,  je  n'approuve  point  vo- 
tre combat.  Il  oflënfe  Dona  Théo- 
dora.  On  fçaura  bien-tôt  dans  le 
Royaume  de  Valence  que  vous 
vous  ferez  battus  pour  elle.  L'hon- 
neur de  votre  Dame  vous  doit 
être  plus  cher  que  votre  repos  , 
Bc  que  vos  vies.  D'ailleurs  quel 
fruit  le  vainqueur  peut-il  attendiC 
de  fa  vi^Loire  ?  Après  avoir  expo- 
fé  la  réputation  de  fa  maîtrei'le  , 
penfe-t-il  qu'elle  le  verra  d'un 
œil  plus  favorable  ?  Quel  aveu- 
glement l  Croyez-moi, faites  plu- 
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tôt  fur  vous ,  l'un  &  l'autre ,  un 
effort  plus  cligne  des  noms  que 
vous  portez.  Rendez -vous  maî- 
tres de  vos  tranfports  furieux ,  Se 
par  un  ferment  inviolable  enga- 
gez-vous tous  deux  à  foufcrire  à 
l'accommodement  que  j'ai  a  vous 
propofer.  Votre  querelle  peut  fe 
terminer  fans  qu'il  en  coûte  de 
fang. 

Eh  l  de  quelle  manière ,  s'écria 
Don  Alvar  ?  Il  faut  que  cette  Da- 
me fe  déclare ,  répliqua  le.Tolé- 
dan ,  qu'elle  fallè  choix  de  Don 
Fadrique  ou  de  vous ,  Se  que  l'a- 
ment  facritié  ,  loin  de  s'armer  con- 
tre fbn  rival ,  lui  laiîle  le  champ 
libre.  J'y  confens ,  dit  Don  Alvar, 
Se  j'en  jure  par  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  facré  ,  que  Dona  l'héo- 
dora  fe  détermine ,  qu'elle  me  pré- 
fère fi  elle  veut  mon  rival ,  cette 
préférence  me  fera  moins  infup- 
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portable  que  l'affreufe  incertitude 
où  je  fuis.  Et  moi ,  dit  à.  fbn  tour 
Don  Fadrique  ,  j'en  attelle  le 
Ciel .'  Si  ce  divin  objet  que  j'a- 
dore ne  prononce  point  en  ma  fa-- 
veur,  je  vais  m'éloigner  de  Tes 
charmes ,  &  fi  je  ne  puis  les  ou- 
blier, du  moins  je  ne  les  verrai 
plus. 

Alors  le  Tolédan  Te  tournant 
vers  Dona  Tliéodora  :  Madame  , 
lui  dit-il ,  c'etl  à  vous  de  parler: 
Vous  pouvez  d'un  feul  mot  dé- 
farmer  ces  deux  rivaux.  Vous  n'a- 
vez qu'à  nommer  celui  dont  vous 
voulez  récompenfèr  la  conilance. 
Seigneur  Cavalier ,  répondit  la 
Dame ,  chercbez  un  autre  tempé- 
rament pour  les  accorder.  Pour- 
quoi me  rendre  la  viélime  de  leur 
accommodement  ?  J'eftime ,  à  la 
vérité  ,  Don  Fadrique  &  Don 
Alvar ,  mais  je  ne  les  aime  point  ^ 


BOITEUX.  37 

Se  il  n'eft  pas  jufte  que  pour  pré- 
venir l'atteinte  que  leur  combat 
pourroit  porter  à  ma  gloire ,  je 
-^onne  des  efpérances  que  mon 
CQSur  ne  fc auroit  avouer. 

La  feinte  n'eil  plus  de  faifbn  , 
Madame  ,  reprit  le  Tolédan ,  il 
faut,  S'il  vous  plaît,  vous  déclarer. 
Quoique  ces  deux  Cavaliers  foient 
également  bien  faits  ;  je  fuis  alTiiré 
que  vous  avez  plus  d'inclination 
pour  l'un  que  pour  l'autre.  Je  m'en 
fie  à  la  frayeur  mortelle  dont  je 
vous  ai  vu  agitée. 
Vous  expliquez  mal  cette  frayeur, 
repartit  Dona  Théodora  :  la  perte 
de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  Cava* 
liers  me  toucheroit  fans  doute  ,  Se 
je  me  la  reprocherois  fans  cefle  » 
quoique  je  n'en  fuife  que  la  caufè 
innocente  ;  mais  fi  je  vous  ai  paru 
allarmée ,  fcachez  que  le  péril  qui 
menace  ma  réputation  a  fait  toute 
ma  crainte. 
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Don  Alvaro  Ponce ,  qui  était 
naturellement  brutal ,  perdit  enfin 
patience  :  c'en  eiltrop  ,  dit-il  d'un 
ton  brufque ,  puifque  Madame  re- 
fufe  de  terminer  la  chofè  à  l'amia- 
ble ,  le,  fort  des  armes  en  va  donc 
décider.  Et  parlant  de  cette  forte  , 
il  fè  mit  en  devoir  de  pouiTer  Don 
Fadrique ,  qui  de  fon  côté ,  fe  dïC- 
pofa  à  le  bien  recevoir. 

Alors  la  Dame  plus  effi'ayée  par 
cette  aclion ,  que  déterminée  par 
fon  panchanî ,  s'écria  toute  éper- 
due :  Arrêtez  ,  Seigneurs  Cava- 
liers, je  vais  vous  fatisfaire.  S'il 
n'y  a  pas  d'autre  moyen  d'empê- 
cher un  combat  qui  intéreflè  mon 
honneur,  je  déclare  que  c*ell:  à 
Don  Fadrique  de  Mendoce  que 
je  donne  la  préférence. 

Elle  n'eut  pas  achevé  ces  paro- 
les ,  que  le  diigracié  Fonce  ,  fans 
dire  un  feul  mot ,  courut  délier 


BOITEUX.  39 

ion  cheval ,  qu'il  avoir  attaché  à 
un  arbre.  Se  diiparut  en  jettant 
des  regards  furieux  iîir  fbn  rival 
Se  fur  fa  maltrelTe.  L'heureux 
Mendoce  au  contraire,  étoit  au 
comble  de  fà  joie.  Tantôt  il  fe 
mettoit  à  genoux  devant  Dona 
Théodora ,  tantôt  il  embraflbit  le 
Tolédan ,  Se  ne  pouvoit  trouver 
d'exprefTions  alTez  vives  pour  leur 
marquer  toiite  la  reconnoiilànce 
dont  il  fe  fentoit  pénétré. 

Cependant  la  Dame  devenue 
plus  tranquille,  après  l'éloigne- 
ment  de  Don  Alvar  ,  fongeoit 
avec  quelque  douleur  ,  qu'elle 
venoit  de  s'engager  à  fouHrir  les 
foins  d'un  amant ,  dont  à  la  vé- 
rité elle  elliimoiî  le  mérite,  mais 
pour  qui  fon  cœur  n'étoit  point 
prévenu. 

Seigneur  :,  Don  Fadrique ,  lui 
dit-elle ,  j'efpere  que  vous  n'abu- 
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ferez  pas  de  la  préférence  que  je 
vous  ai  donnée  ;  vous  la  devez  à 
la  niceflité  où  je  me  luis  trouvée 
de  prononcer  entre  vous  &  Don 
Alvar  ;  ce  n'ell  pas  que  je  n'ay.e 
toujours  fait  beaucoup  plus  de  cas 
de  vous  que  de  lui.  Je  içai  bien 
qu'il  n'a  pas  toutes  les  bonnes 
qualités  que  vous  avez.  Vous  êtes 
le  Cavalier  de  Valence  le  plus 
parfait,  c'etl  une  jiîllice  que  je 
vous  rends.  Je  dirai  même  que  la 
recherche  d'un  homme,  tel  que 
vous  ,  peut  flatter  la  vanité  d'une 
femme  ;  mais  quelque  glorieufe 
qu'elle  foit  pour  moi ,  je  vous 
avouerai  que  je  la  vois  avec  fi  peu 
de  goût ,  que  vous  êtes  à  plaindre 
de  jn'aimér  aufTi  tendrement  que 
vous  le  faites  paroître.  Je  ne  veux 
pourtant  pas  vous  ôter  toute  çC- 
pérance  de  toucher  mon  cœur. 
Mon  indifférence  n'eft  peut-être 

(ju'un 
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qu'un  effet  de  la  douleur  qui  me 
relie  encore  de  la  perte  que  j'ai 
fait  depuis  un  an ,  de  Don  André 
de  Cifuentes  ,  mon  mari.  Quoique 
nous  n'ayions  pas  été  long-temps 
enfemble  ,  Se  qu'il  fût  dans  ua 
âge  avancé,  lorfque  mes  parens 
éblouis  de  Tes  richeiles  m'obligè- 
rent à  répoufer ,  j'ai  été  fort  affli- 
gée de  fa  mort.  Je  le  regrette 
encore  tous  les  jours. 

Eh  1  n'ell-il  pas  digne  de  mes 
regrets,  ajoûta-t-elle ?  Il  neref^ 
fembloit  nullement   à  ces   vieil- 

.lards  chagrins  Se  jaloux,  qui  ne 
pouvant  fe  perfuader  qu'une  jeune. 

.femme  foit  afTez  fage  pour  leur 
pardonner  leur foiblelTe,  font  eux- 
mêmes  des  témoins  aûidus  de  tous 
{es  pas ,  ou  la  font  obferver  par 
une  Duègne  dévouée  à  leur  ty- 
rannie. Hélas  !  il  avoit  en  ma 
vertu ,  une  confiance  dont  un  jeu* 
To7në  IL  D 
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ne  mari  adoré  feroit  à  peine  Ca- 
pable. D'ailleurs ,  fa  complaifance 
étoit  infinie,  Se  j'ofe  dire,  qu'il 
faifoit  fon  unique  étude  d'aller 
au-devant  de  tout  ce  que  je  pa- 
roi'iîbis  fouhaiter.  Tel  étoit  Don 
André  de  Cifuentes.  Vous  jugez 
bien ,  Mendoce ,  que  l'on  n'oublie 
"pas  aifément  un  homme  d'un  ca- 
ractère fi  aimable.  Il  eil  toujours 
préfent  à  ma  penfée ,  Se  cela  ne 
contribue  pas  peu  ,  fans  doute ,  à 
détourner  mon  attention  de  tout 
ce  que  l'on  fait  pour  me  plaire. 

Don  Fadrique  ne  put  s'empê- 
cher d'interrompre  ,  en  cet  en- 
droit, Dona  Theodora  :  Ah  !  Ma- 
dame î  s'écria-t-il ,  que  j'ai  de  joye 
d'apprendre  de  votre  propre  bou- 
che ,  que  ce  n'ell:  pas  par  àverfion 
pour  ma  peribnne  que  vous  avez 
méprifé  mes  foins.  J'efpere  que 
vous  vous  rendrez  un  jour  à  ma 
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confiance.  Il  ne  tiendra  point  à 
moi  que  cela  n'arrive ,  reprit  la 
-Dame,  puifque  je  vous  permets 
de  me  venir  voir  Se  d*e  me  parler 
quelquefois  de  votre  amour.  Tâ- 
:chez  de  me  donner  du  geût  pour 
vos  galanteries;  faites  enforte  que 
je  vous  aime.  Je  ne  vous  cacherai 
point  les  fentimens  favorables  que 
j'aurai  pris  pour  vous  ;  mais  fl 
malgré  tous  vos  efforts  vous  n'en 
•pouvez  venir  à  bout,  iLuvenez- 
vous  ,  Mendoce  ,  que  vous  ne 
ferez  pas  en  droit  de  me  faire  dos 
reproches. 

Don  Fadrique  voulut  répli- 
quer ;  mais  il  n'en  eut  pas  le  temps, 
parce  que  la  Dame  prit  la  main  du 
Tolédan ,  &  tourna  brufquement 
fes  pas  du  côté  de  Ton  équipage. 
Il  alla  détacher  fon  cheval  qui  étoit 
attaché  à  un  arbre  ,  Se  le  tirant 
après  lui  par  la  bride  ,  il  fuivit 
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Dona  Theodora  ,  qui  monta  dans 
fbn  carrofle  avec  autant  d'agita^ 
tion  qu'elle  en  étoit  defcendue. 
La  cau^  toutefois  en  étoit  bien 
différente.  Le  Tolédan  &  lui  l'ac- 
compagnèrent à  cheval  jufqu'aux 
portes  de  Valence ,  où  ils  fe  fé- 
parerent.  Elle  prit  le  chemin  de 
fà  maifbn ,  Se  Don  Fadrique  em^- 
mena  dans  la  flenne  le  Tolédan. 
Il  le  fit  repofer ,  Se  après  Favoir 
bien  régalé ,  il  lui  demanda  en  par- 
ticulier ce  qui  l'amenoit  à  Valen- 
ce ,  Se  s'il  fè  propofoit  d  y  faire 
un  long  féjour.  J'y  ferai  le  moin^ 
de  temps  qu'il  me  fera  poiTible^ 
lui  répondit  le  Tolédan.  J'y  pafiè 
feulement  pour  aller  gagner  la 
mer  Se  m'erabarquer  dans  le  pre- 
mier vaifîeau  qui  s'éloignera  des 
côtes  d'Efpagne  ;  car  je  me  mets 
peu  en  peine  dans  quel  lieu  du 
monde  j'achèverai  le  cours  d'une 
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vie  infortunée ,  pourvu  que  ce  fbit 
loin  de  ces  fimeîtes  climats. 

Que  dites-vous  ,  répliqua  Doit 
Fadrique  avec  furprife  ?  Qui  peut 
vous  révolter  contre  votre  Patrie , 
Se  vous  faire  haïr  ce  que  tous  les 
hommes  aiment  naairellement  l 
Après  ce  qui  m'eil  arrivé ,  repar- 
tit le  Tolédan  ,  mon  pays  m'etl 
odieux  ,  &  je  n'afpire  qu'a  le  quit^ 
ter  pour  jamais.  Ah .'  Seigneur  Ca- 
valier ,  s'écria  Mendoce ,  attendri 
de  compaffion ,  que  j'ai  d'impa- 
'  tience  de  fcavoir  vos  malheurs  : 
Si  je  ne  puis  foulager  vos  peines , 
je  iuis  du  moins  difpofé  à  les  par- 
tager. Votre  phyfionomie  m'a  d'a- 
bord prévenu  pour  vous  ;  vos 
manières  me  charment ,  &  je  fens 
que  je  m'intéreflè  déjà  vivement 
à  votre  fort. 

C'eil:  la  plus  grande  confolation 
qiie  je^  puilTe  recevoir  ,  Seigneur. 
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Don  Fadrique  ,  répondit  le  Tolé- 
dan;  Se  pour  reconnoître,  en  quel- 
que forte,  les  bontés  que  vous  me 
témoignez  ,'je  vous  dirai  auffi  qu'en 
vous  voyant  tantôt  avec  Alvaro 
Ponce ,  j'ai  panché  de  votre  côté. 
Un  moment  d'inclination  ,  que  je 
n'ai  jamais  fenti  à  la  première  vue 
de  perfbnne,  me  fit  craindre  que 
Dona  Théodora  ne  vous  préférât 
votre  rival ,  &:  j'eus  de  la  joie , 
lorfqu'elle  fe  fut  déterninée  en 
votre  faveur.  Vous  avez  depuis  fi 
bien  fortifié  cette  première  impref> 
fion ,  qu'au  lieu  de  vouloir  vous 
'Cacher  mes  ennuis,  je  cherche  à 
•m' épancher  &  trouve  une  dou- 
ceur fecrete  à  vous  découvrir  mon 
ame.  Apprenez  donc  mes  mal- 
heurs. 

Tolède  m'a  vu  naître ,  Se  Don 
Juan  de  Zarate  eft  mon  nom.  J'ai 
perdu ,  prefque  dès  mon  enfance , 
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ceux  qui  m'ont  donné  le  jour'  ;  de 
manière  que  je  commençai'  de 
bonne  heure  à  jouir  de  quatre 
mille  ducats  de  rente  qu'ils  m'ont 
lailTés.  Comme  je  pouvois  difpo- 
fer  de  ma  main,  &  que  je  me 
croyois  aOez  riche  pour  ne  devoir 
couflilter  que  rmon  cœur  dans  le 
choix  que  je  ferois  d'une  femme, 
j'époufai  une  fille  d'une  beauté 
parfaite  fans  m'arrêter  au  peu  de 
bien  qu'elle  avoit ,  ni  a  l'inégalité 
de  nos  conditions.  J'étois  charmé 
de  mon  bonheur ,  &  pour  mieux 
goûter  le  plaifir  de  pofféder  une 
perfonne  que  j'aimois ,  je  la  me- 
■  nai ,  peu  de  jours  après  mon  ma- 
riage ,  à  une  terre  que  j'ai  à  quel- 
ques lieues  de  Tolède. 

Nous  y  vivions  tous  deux  dans 
une  union  charmante ,  lorfque  le 
Duc  de  Naxera ,  dont  le  Château 
elt  dans  le  voifmage  de  ma  terre , 
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vint  un  jour  qu'il  chaiîbit  fê  ra?" 
fraîchir  chez  moi.  Il  vit  ma  femme 
5c  en  devint  amoureux.  Je  le  crus 
du  moins ,  &  ce  qui  acheva  de  me 
le  persuader ,  c'efk  qu'il  rechercha 
bien-tôt  mon  amitié  avec  empref^ 
fement  ;  ce  qu'il  avoit  jufques-ià 
fort  négligé.  Il  me  mit  de  fes  par- 
ties de  chaiTes,  me  fit  force  pré- 
fens  Se  encore  plus  d'offres  de 
fèrvices. 

Je  fus  d'abord  allarmé  de  û. 
paffion  ;  je  penfai  retourner  à 
Tolède  avec  mon  époufe ,  &  le 
Ciel  fans  doute  m'inipiroit  cette 
penfée.  Effe6tivement  fl  j'euflè  ôté 
au  Duc  toutes  les  occafions  de  voir 
ma  femme ,  j'aurois  évité  les  mal- 
heurs qui  me  font  arrivés ,  mais 
la  confiance  que  j'avois  en  elle 
me  raflùra.  Il  me  parut  qu'il  n'é- 
toit  pas  pofirble  qu'une  personne 
^ue  j'avois  époufée  fans  dote  Se 

tirée 
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tirée  d'un  état  obfcLir ,  fut  affez 
ingrate  pour  oublier  mes  bontés. 
Héias  i  je  la  connoiiîbis  mal. 
L'ambition  Se  la  vanité  qui  font 
deux  chofes  fi  naturelles  aux  fem- 
mes ,  étoient  les  plus  grands  dé^ 
fauts  de  la  mienne. 

Dès  que  le  Duc  eut-  trouvé 
moyen  de  lui  apprendre  {qs  {qïi- 
timens ,  elle  fe  feue  bon  gré  d'avoir 
fait  une  conquête  fi  importante. 
L'attachement  d'un  homme  que 
l'on  traitoit  d'Excellence  ,  chatouil- 
la fon  orgueil  Se  remplit  fon  eC- 
prit  de  failueufes  chimères.  Elle 
s'en  eilima  davantage  Se  m'en 
aima  moins.  Ce  que  j'avois  fait 
pour  elle  *  au  lieu  d'exciter  fà 
reconnoillance ,  ne  fit  plus  que 
m'attirer  {es  mépris.  Elle  me  re- 
garda comme  un  mari  indigne  de 
fa  beauté  ,  Se  il  lui  fembla  que  il 
ce  Grand  Seigneur  qui  étoit  épris 

Toms  IL  E 


50  LE  DIABLE 
àe  fes  charmes  l'eût  vue  avant 
fbn  mariage ,  il  n'auroit  pas  man- 
qué de  l'époufer.  Enivrée  de  ces 
folles  idées  8c  féduite  par  quel- 
ques préfens  qui  la  flatîoient  , 
Telle  fe  rendit  aux  fecrets  empref- 
femens  du  Duc. 

Ils  ^écrivoient  allez  fbuvent , 
§c  je  n'avois  pas  le  moindre  fbup- 
çon  de  leur  inteliigence  ;  mais  en- 
fin je  fus  allez  malheureux  pour 
ifortir  de  m^on  aveuglement.  Un 
jour  je  revins  de  la  chalTe  de  meil- 
leure heure  qu'à  l'ordinaire.  J'en- 
trai dans  l'appartement  de  ma  fem- 
me; elle  ne  m'attendoit  pas  fî- 
tôt.  Elle  venoit  de  recevoir  une 
lettre  du  Duc  &  fe  préparoit  à 
lui  faire  réponfe.  Elle  ne  put  ca- 
cher fon  trouble  à  ma  vue.  J'en 
frémis ,  &  voyant  fur  une  table 
du  papier  &  de  l'encre  ,  je  jugeai 
qu'elle  me  trahiiToit.  Je  la  preflai 
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de  me  montrer  ce  qu'elle  écrive it; 
mais  elle  s'en  défendit  ;  de  forte 
que  je  fus  obligé  d'employer  jus- 
qu'à la  violence  pour  fatisfaire 
ma  jaloufe  curiofité.  Je  tirai  de 
fon  fein  ,  malgré  toute  fa  réfiilan- 
ce  ,  une  lettre  qui  contenoit  ces 
paroles  : 

Languirai  -je  toujours  dans  f at- 
tente d'une  féconde  entrevue  ?  Que 
n)ous  êtes  cruelle  de  me  donner  les  plus 
douces  efpérances  j  &  de  tant  tarder 
à  les  remplrr  !  Don  Juan  va  tous  les 
jours  à  la  chaffe  ou  â  Tolède ,  ne  de- 
vrions nous  pas  profiter  de  ces  occa- 
fions  ?  Ayez  plus  d'égard  à  la  vive 
ardeur  qui  me  confume.  Plaignez-moi , 
Madame  :  Songez  que  fi  c'eft  un  plai- 
fir  d'obtenir  ce  qu'on  defire ,  c'eft  un 
tourment  d'en  attendre  long- temps  la 
^ojfejjîon. 

Eij 
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Je  ne  pus  achever  de  lire  te 
billet  fans  être  transporté  de  rage. 
Je  mis  la  main  fur  ma  dague ,  Se 
dans  mon  premier  mouvement  je 
fus  tenté  d'ôter  la  vie  à  l'infidelle 
époufe  qui  m'ôtoit  l'honneur  ; 
mais  faifànt  réflexion  que  c'étoit 
me  venger  à  demi ,  Se  que  mon 
reflentiment  demandoit  encore 
une  autre  viftime ,  je  me  rendis 
maître  de  ma  fureur.  Je  dilTimu^ 
lai  ;  je  dis  a  ma  femme ,  avec  le 
moins  d'agitation  qu'il  me  fut 
poffible  :  Madame  vous  avez  eu 
tort  d'écouter  le  Duc.  L'éclat  de 
Ion  rang  ne  devoit  point  vous 
éblouir;  mais  les  jeunes  perfon- 
nes  aiment  le  falle.  Je  veux  croire 
que  c'ell-U  tou|  votre  crime ,  Se 
que  vous  ne  m'avez  point  fait  le 
dernier  outrage.  C'ell  pourquoi 
j'excufe  votre  indifcrétion ,  pour- 
vu que  -YGMs  rentriez  dans  votre 
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cevoir,  Se  que  déibrmais,  fenfi- 
ble  à  ma  feule  tendrefle ,  vous  ne 
fbngiez  qu'a,  la  mériter. 

Après  lui  avoir  tenu  ce  dii^ 
cours  ,  je  fortis  de  fon  apparte- 
ment ,  autant  pour  la  lailTer  fe  re- 
mettre du  trouble  où  écoient  Tes 
efprits ,  que  pour  chercher  la  fb- 
licude  dont  j'avois  befoin  moi- 
même  pour  calmer  la  colère  qui 
m^eniiâmoit.  Si  je  ne  pus  repren- 
dre ma  tranquillité  ,  j'affedai  du 
moins  un  air  tranquille  pendant 
deux  jours  3  Se  le  troidéme  ,  fei- 
gnant d'avoir  à  Tolède  une  affai- 
re de  la  dernière  conféquence ,  je 
dis  a  ma  femme  que  j'étois  obligé 
de  la  quitter  pour  quelque  temps , 
Se  que  je  la  priois  d'avoir  foin  de 
ià  gloire  pendant  mon  abfènce. 

Je  partis ,  mais  au  lieu  de  con- 
tinuer mon  chemin  vers  Tolède , 
je  revins  fécretement  chez  moi  à 
E  iij 
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rentrée  de  la  nuit ,  &  me  cacliai 
dans  la  chambre  d'un  domeilique 
fidèle ,  d^où  je  pouvois  voir  tout 
ce  qui  entroit  dans  ma  maifon.  Je 
ne  doutois  point  que  le  Duc  n'eût 
été  informé  de  mon  départ ,  &  je 
m'imaginois  qu'il  ne  manqueroit 
pas  de  vouloir  profiter  de  la  con- 
joncture. J'eipérois  les  furprendre 
énfemble  ,  je  me  promettois  une 
entière  vengeance. 

Néanmoins  je  fus  trompé  dans 
mon  attente.  Loin  de  remarquer 
qu'on  fe  ûifpofàt  au  logis  à  rece- 
voir un  galant ,  je  m'apperçûs  au 
contraire  que  l'on  fermoit  les  por- 
tes avec  exactitude ,  Se  trois  jours 
s'étant  écoulés  fans  que  le  Duc 
eût  paru  ,  ni  même  aucun  de  fes 
gens,  je  me  periuadai  que  moa 
époufe  s'étoiî  repentie  de  fa  fau- 
te ,  8c  qu'elle  avoir  enfin  rompu 
tout  commerce  avec  fon  amant. 
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•  Prévenu  de  cette  opinion,  je 
perdis  ie  défir  de  me  vanger ,  Se 
me  livrant  aux  mouvemens  d'un 
amour  que  la  colère  avoit  fuipen- 
du  ,  je  courus  à  l'appartement  de 
ma  femme.  Je  Tembraflai  avec 
tranfport ,  Se  lui  dis  :  Madame,  je 
vous  rends  mon  eilime  Se  mon 
amitié.  Je  vous  avoue  que  je  n'ai 
point  été  à  Tolède.  J'ai  feint  ce 
voyage  pour  vous  éprouver.  Vous 
devez  pardonner  ce  piège  à  un 
mari  dont  la  jaloufie  n'étoit  pas 
fans  fondement.  Je  craignois  que 
votre  efpritféduit  par  de  fuperbes 
jllufions ,  ne  fut  pas  capable  de 
fe  détromper  ;  mais  grâces  au 
Ciel  ,  vous  avez  reconnu  votre 
erreur ,  Se  j'efpere  que  rien  ne 
troublera  plus  notre  union. 

Ma  femme  me  parut  touchée 
de  ces  paroles,  Se  laiiTant  couler 
quelques  pleurs  :  Que  je  fuis  mal- 
E  iiij 
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heureufe  ,  s'écria-t-elie,  de  v6u§ 
avoir  donné  flîjet  de  foupçonner 
ma  fidélité  l  J'ai  beau  détetlier  ce 
qui  vous  a  fijuilement  irrité  contre 
moi  :  mes  yeux,  depuis  deux  jours, 
font  vainement  ouverts  aux  lar- 
mes ,  toute  ma  douleur ,  tous  mes 
remords  feront  inutiles  ,  je  ne  re- 
gagnerai jamais  votre  confiance. 
Je  vous  la  redonne  ,  Madame  ,  in- 
terrompis-je  tout  attendri  de  Tat- 
fliélion  qu'elle  faifoit  paroître ,  je 
ne  veux  plus  me  fbuvenir  du  palTé , 
puifque  vous  vous  en  repentez. 

En  effet ,  dès  ce  moment  j'eus 
pour  elle  les  mêmes  égards  que 
j'avois  eu  auparavant,  &  je  re- 
commençai à  goûter  des  plaifirs 
qui  avoient  été  fi  cruellement 
troublés.  Ils  devinrent  même  plus 
piquans  ;  car  ma  femme ,  comme 
il  elle  eût  voulu  efiacer  de  mon 
elprit  toutes  les  traces  de  l'offenfe 
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qu'elle  m'avoit  faite ,  prenoit  plus 
de  foin  de  me  plaire  ,  qu'elle  n'en 
avoit  jamais  pris.  Je  trouvois  plus 
de  vivacité  dans  fes  carefles ,  Se 
peu  s'en  falloit  que  je  ne  fuite 
bien-aife  du  chagrin  qu'elle  m'a- 
voit caufé. 

Je  tombai  malade  en  ce  temps- 
là.   Quoique   ma  maladie  ne  fût 
point  mortelle ,  il  n'ell:  pas  con- 
cevable combien   ma  femme  en 
parut  allarmée.  Elle  paiToit  le  jour 
auprès  de  moi  ;  Se  la  nuit ,  comme 
j'étois  dans  un  appartement  fépa- 
ré ,  elle  me  venoit  voir  deux  ou 
trois  fois  pour  apprendre  par  elle- 
même  de  mes  nouvelles.  Enfin, 
elle  montroit  une  extrême  atten- 
tion à  courir  au-devant  de  tous 
les  fecours   dont  j'avois    befoin. 
Il  fembloit  que  fa  vie  fut  attachée 
à  la  mienne.  De  mon  côté,  j'étois 
fi  fenfible  à  toutes  les  marques  de 
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tendrefle  qu'elle  me  donnoit,  que 
je  ne  pouvois  me  laiîèr  de  le  lui 
témoigner.  Cependant,  Seigneur 
Mendoce ,  elle  n'étoient  pas  auffii 
finceres  que  je  me  l'imaginois. 

Une  nuit,  m.a  fanté  commen- 
çoit  alors  à  fe  rétablir ,  mon  valet 
de  chambre  vînt  me  réveiller  ; 
Seigneur  ,  me  dit-il  tout  ému  ,  je 
fuis  fâché  d'interrompre  votre  re- 
pos ;  mais  je  vous  fuis  trop  fidèle 
pour  vouloir  vous  cacher  ce  qui 
fe  paOe  en  ce  moment  chez  vous. 
Le  Duc  de  Naxera  ed  avec  Ma- 
dame. 

Je  fus  fi  étourdi  de  cette  nou- 
velle ,  que  je  regardai  quelque 
temps  mon  valet  fans  pouvoir  lui 
parler.  Plus  je  penfois  au  rapport 
qu'il  me  faifoit  ,  plus  javois  de 
peine  à  le  croire  véritable.  Non , 
Fabio  ,  m'écriai-je ,  il  n'eft  pas 
poflible  que  ma  femme  {bit  capa- 
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ble  d'une  fi  grande  perfidie  !  Tu 
n'es  point  lafluré  de  ce  que  tu  dis. 
Seigneur  ,  reprit  Fabio  ,  plut  au 
Ciel  que  j'en  puiTe  encore  douter; 
inais  de  faufles  apparences  ne 
m'ont  point  trompé.  Depuis  que 
vous  êtes  malade ,  je  foupçonne 
qu'on  introduit  prefque  toutes  les 
nuits  le  Duc  dans  l'appartement 
de  Madame.  Je  me  fuis  caché 
pour  éclaircir  mes  foupçons ,  Se  je 
ne  fuis  que  trop  perfuadé  qu'ils 
ibnt  juiles. 

A  ce  difcours  ,  je  me  levai  tout 
furieux  ;  je  pris  ma  robe  de  cham- 
bre Se  mon  épée  ,  8c  marchai  vers 
l'appartement  de  ma  femme ,  ac- 
compagné de  Fabio ,  qui  portoit 
de  la  lumJere.  Au  bruit  que  nous 
fîm.es  en  entrant ,  le  Duc  qui  étoit 
affis  fur  le  lit ,  fe  leva.  &  prenant 
un  piftolet  qu'il  avoit  à  fa  ceinture , 
il  vint  au-devant  de  moi  3c  me 
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tira;  mais  ce  fut  avec  tant  de  trou- 
ble Se  de  précipitation  qirii  me 
manqua.  Alors  je  m'avançai  fur 
lui  brufquement  &  lui  enfonçai 
mon  épée  dans  le  cœur.  Je  m'a- 
drefTai  enfuite  à  ma  femme  qui 
étoitplus  morte  que  vive  ;  Et  toi, 
lui  dis-je  ,  infâme ,  reçoi  le  prix 
de  toutes  tes  perfidies.  En  difant 
cela ,  je  lui  plongeai  dans  le  fein 
mon  épée  toute  fumante  du  fang 
de  ion  amant. 

Je  condamne  mon  emporte- 
ment. Seigneur  Don  Fadrique, 
&  j'avoue  que  j'aurois  pu  afTez  pu- 
nir une  époufe  infidelie  ,  fans  lui 
ôter  la  vie  ;  mais  quel  homme 
pourroit  conferver  fa  raifon  dans 
une  pareille  conjonélure  ?  Peignez- 
vous  cette  perfide  femme  attenti- 
ve à  ma  maladie  :  repréfentez- 
vous  toutes  {es  démontlrations 
d'amitié,  toutes  les  circoniknces , 
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toute  l'énormité  de  fa  trahifon ,  8c 
jugez  fi  Ton  ne  doit  point  pardon- 
ner Ta  mort  à  un  mari  qu'une  fi  jufte 
fureur  animoit. 

Pour  achever  cette  tragique 
hiiloire  en  deux  mots  :  Après  a'^oir 
pleinement  affouvi  ma  vengean- 
ce, je  m^habillai  à  la  hâte;  je  ju- 
geai bien  que  je  n'avois  pas  de 
temps  à  perdre  :  Que  les  parens 
du  Duc  me  feroient  chercher  par 
toute  l'Efpagne ,  Se  que  le  crédit 
de  ma  famille  ne  pouvant  balan- 
cer le  leur ,  je  ne  ferois  en  fureté 
que  dans  un  pays  étranger.  C'eil; 
pourquoi  je  choifis  deux  de  mes 
meilleurs  chevaux ,  Se  avec  tout  ce 
que  j'avois  d'argent  Se  de  pierre- 
^  ries ,  je  fbrtis  de  ma  maifbn  avant 
le  jour ,  fuivi  du  valet  qui  m'avoit 
Il  bien  prouvé  fa  fidélité.  Je  pris 
la  route  de  Valence ,  dans  le  dei^ 
{km  de  me  jetter  dans  le  premiei; 
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-Se  les  aiTiduités  de  Mendoce.  Il 
en  étoit  très-mortifié  &  s'en  plai- 
gnoit  quelquefois  à  fon  ami ,  qui 
pour  le  confoler  lui  difoit  :  Que 
les  femmes  les  plus  infenfibles  fe 
laiiToient  enfin  toucher  :  Qu'il  ne 
.manquoit  aux  amans  que  la  pa- 
tience d'attendre  ce  temps  favora- 
ble :  qu'il  ne  perdît  point  courage  : 
que  fa  Dame  ,  tôt  ou  tard ,  ré- 
compenferoit  fes  fervices.  Ce  dif^ 
cours  ,  quoique  fondé  fur  l'expé- 
rience ,  ne  rafluroit  point  le  timide 
Mendoce  ,  qui  craignoit  de  ne 
pouvoir  jamais  plaire  à  la  veuve 
de  Cifuentes.  Cette  crainte  le 
jetta  dans  une  langueur  qui  faifoit 
pitié  à  Don  Juan ,  mais  Don 
Juan  fut  bien-tôt  plus  à  plaindre 
^ue  lui. 

Quelque  fujet  qu'eût  ce  To- 
lédan  d'être  révolté  contre  les 
femmes ,  après  l'horrible  trahifon 

de 
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de  la  Tienne ,  il  ne  put  fe  défendre 
d'aimer  Dona  Théodora;  cepen- 
dant loin  de  s'abandonner  à  une 
paffion  qui  olfenfoit  fon  ami ,  il 
ne  fongea  qu'à  la  combattre,  Se 
perfuadé  qu'il  ne  la  pouvoit  vain- 
cre qu'en  s' éloignant  des  yeux  qui 
l'avoient  fait  naître ,  il  réfolut  de 
ne  plus  voir  la  veuve  de  Cifuen- 
tes.  Ainfi  lorfque  Mendoce  le 
vouloit  mener  chez  elle  ,  il  trou- 
voit  toujours  quelque  prétexte 
pour  s'en  excufer. 

D'une  autre  part.  Don  Fadri- 
que ,  n'alloit  pas  une  fois  chez  la 
Dame,  qu'elle  ne  lui  demandât 
pourquoi  Don  Juan  ne  la  venoit 
•  plus  voir.  Un  jour  qu'elle  lui  fai- 
foit  cette  quedion,  il  lui  répondit 
en  fouriant,  que  fbn  ami  avoit  fès 
raisons.  Et  quelles  raifbns  peut-il 
avoir  de  me  fuir,  dit  Dona  Théo- 
dora ?  Madame ,  repartit  Mendo- 

Tomç  IL  F 
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Se  les  afliduités-de  Mendoce.  Il 
en  étoit  très-mortifié  &  s'en  plai- 
gnoit  quelquefois  à  Ton  ami ,  qui 
pour  le  confoler  lui  diibit  :  Que 
les  femmes  les  plus  infenfibles  fë 
laiflbient  enfin  toucher  :  Qu'il  ne 
.nianquoit  aux  amans  que  la  pa- 
tience d'attendre  ce  tem.ps  favora- 
ble :  qu'il  ne  perdît  point  courage  : 
que  fa  Dame  ,  tôt  ou  tard  ,  ré- 
compenferoit  fes  fervices.  Ce  dif- 
cours  ,  quoique  fondé  fur  l'expé- 
rience ,  ne  ralîuroit  point  le  timide 
Mendoce  ,  qui  craignoit  de  ne 
pouvoir  jamais  plaire  à  la  veuve 
de  Cifuentes.  Cette  crainte  le 
jetta  dans  une  langueur  qui  faifoit 
pitié  à  Don  Juan ,  mais  Don 
Juan  fut  bien- tôt  plus  à  plaindre 
que  lui. 

Quelque  fujet  qu'eût  ce  To- 
iédan  d'être  révolté  contre  les 
Ê^mmes  ,  après  l'horrible  trahifon 

de 
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de  la  Tienne ,  il  ne  put  fe  défendre 
d'ainier  Dona  Théodora;  cepen- 
dant loin  de  s'abandonner  à  une 
paflîon  qui  olTenfoit  fon  ami ,  il 
ne  fongea  qu'à  la  combattre,  5c 
perfuadé  qu'il  ne  la  pouvoit  vain- 
cre qu'en  s'éloignant  des  yeux  qui 
l'avoient  fait  naître ,  il  réfolut  de 
ne  plus  voir  la  veuve  de  Cifuen- 
tes.  Ainfi  lorfque  Mendoce  le 
vouloit  mener  chez  elle  ,  il  trou- 
voit  toujours  quelque  prétexte 
pour  s'en  excufer. 

D'une  autre  part.  Don  Fadri- 
que ,  n'alloit  pas  une  fois  chez  la 
Dame ,  qu'elle  ne  lui  demandât 
pourquoi  Don  Juan  ne  la  venoit 
•  plus  voir.  Un  jour  qu'elle  lui  fai- 
.  fcit  cette  queftion,  il  lui  répondit 
en  fouriant,  que  fbn  ami  avoit  fès 
raifons.  Et  quelles  raifons  peut-il 
avoir  de  me  fuir,  dit  Dona  Théo- 
dora ?  Madame ,  repartit  Mendo- 
TomQ  IL  F 
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ce ,  comme  je  voulois  aujourdhnî 
vous  l'amener ,  &  que  je  lui  m^ar- 
<]uois  quelque  furprife  jflir  ce  qu'il 
refufoit  de  m'accompagner,  il  m'a 
•fait  une  confidence  qu'il  faut  que  je 
vous  révèle  pour  le  juilifier.  Il  m'a 
dit  qu'il  avoit  fait  une  maîtrelFe, 
8c  que  n'ayant  pas  beaucoup  de 
temps  à 'demeurer  dans  cette  ville, 
les  momens  lui  étoient  chers. 

Je  ne  fliis  point  fàtisfaite  de 
cette  excufe ,  reprit  en  rougilTant 
la  veuve  de  Cifuentes.  Il  n'eft  pas 
•permis  aux  amans  d'abandonner 
leurs  amis.  Don  Fadrique  remar- 
qua la  rougeur  de  Dona  Théodo- 
ra.  Il  crut  que  la  vanité  feule  en 
étoit  la  caufe  ,  Se  que  ce  qui  fai- 
fbit  rougir  la  Dame  n'étoit  qu'un 
{impie  dépit  de  fe  voir  négligée. 
Il  fe  trompoit  dans  fa  conjonélure. 
Un  mouvement  plus  vif  que  la 
vanité ,  excitoit  l'émotion  qu'elle 
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îaîffoit  paroître  ;  mais  de  peur  qu'il 
ne  démêlât  fes  fentimens,  elle 
changea  de  difcours ,  &  affeéla 
pendant  le  refte  de  l'entretien  un 
enjouement  qui  auroit  mis  en  dé- 
faut la  pénétration  de  Mendoce , 
quand  il  n'auroit  pas  d'abord  pris 
le  change. 

AuiTi-tôt  que  la  veuve  de  Ci- 
fuentés  ie  trouva  feule ,  elle  tom- 
ba dans  une  profonde  rêverie.  Elle 
fentit  alors  toute  la  force  de  Pin- 
clination  qu'elle  avoit  conçue 
pour  Don  Juan  ,  &  la  croyant 
plus  mal  récompenfée  qu'elle  ne 
l'étoit  :  Quelle  injuile  &  barbare 
puiiîance ,  dit-elle  en  foûpirant  , 
ie  plaît  à  enflâmer  des  cœurs  qui 
ne  s'accordent  pas  ?  Je  n'aime 
point  Don  Fadrique  qui  m'adore, 
8c  je  brûle  pour  Don  Juan  ,  dont 
une  autre  que  moi  occupe  la  penr- 
fée  \  Ahl  Mendoce,  cefle  de  me 
Fi, 
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reprocher  mon  indifférence,  ton 
ami  t'en  venge  allez. 

A  ces  mots ,  un  vif  fentiment 
de  douleur  &  de  jaloufie  lui  fit 
répandre  quelques  larmes  ;  mais 
l'efpérance  qui  fçait  adoucir  les 
peines  des  amans  ,  vint  bien-tôt 
préfenter  à  fon  eiprit  de  flateufes 
images.  Elle  fe  repréfenta  que  ia 
rivale  pouvoit  n'être  pas  fort  dan- 
gereufe.  Que  Don  Juan  étoit 
peut-être  moins  arrêté  par  fes 
charmes  ,  qu'amufé  par  fes  bontés, 
&  que  de  fi  foibles  liens  n'étoient 
pas  difficiles  à  défaire.  Pour  juger 
elle-même  de  ce  qu'-elle  en  devoit 
croire ,  elle  réfolut  d'entretenir  en 
particulier  le  Tolédan.  Elle  le  fit 
avertir  de  fe  trouver  chez  elle, 
11  s'y  rendit ,  &  quand  ils  furent 
tous  deux  feuls ,  Dona  Théodora 
prit  ainfi  la  parole. 

Je  n'aurois  jamais  penfé  que 
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Tamour  pût  faire  oublier  à  un  ga- 
lant homme  ce  qu'il  doit  aux 
Dames.  Néanmoins,  Don  Juan, 
vous  ne  venez  plus  chez  moi  de- 
puis que  vous  êtes  amoureux.  J'ai 
fujet ,  ce  me  femble ,  de  me  plain- 
dre de  vous.  Je  veux  croire  toute- 
fois que  ce  n'ell  point  de  votre 
propre  mouvement  que  vous  me 
fuyez.  Votre  Dame  vous  aura 
fans  doute  défendu  de  me  voir. 
Avouez-le  moi ,  Don  Juan,  Se  je 
vous  excufe.  Je  fçai  que  les  amans 
ne  font  pas  libres  dans  leurs  allions 
$c  qu'ils  n'oferoient  défobéir  à 
leurs  maîtrefles. 

Madame ,  répondit  le  Tolédan , 
je  conviens  que  ma  conduite  doit 
vous  étonner  ;  mais ,  de  grâce ,  ne 
fouhaitez  pas  que  je  me  juftifie. 
Contentez  vous  d'apprendre  que 
j'ai  raifon  de  vous  éviter.  Quelle 
^ue  puifle  être  cette  raifon,  reprit 
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Dona  Théodora ,  toute  émue ,  je 
veux  que  vous  me  la  difiez.  Hé 
bien  ,  Madame  ,  repartit  Don 
Juan,  il  faut  vous  obéir;  mais  ne 
vous  plaignez  pas  fî  vous  en  en- 
tendez plus  que  vous  n'en  voulez 
içavoir. 

Don  Fadrique,  pourfiiivit-il , 
vous  a  raconté  l'avanture  qui  m'a 
fait  quitter  la  Cailille.  En  m'éloi- 
gnant  de  Tolède,  le  cœur  plein 
de  reflentiment  contre  les  femmes  g 
je  les  défiois  toutes  de  me  jamais 
flirprendre.  Dans  cette  fiere  dï{- 
pofition,  je  m'approchai  de  Va- 
lence, je  vous  rencontrai,  &  ce 
^ue  perfonne  encore  n'a  pu  faire 
peut-être ,  je  foûtins  vos  premiers 
regards  fans  en  être  troublé.  Je 
vous  ai  revue  même  depuis  impu- 
nément ;  mais ,  hélas  ]  que  j'ai 
payé  cher  quelques  jours  de  fierté  ! 
Vous  avez"  enfin  vaincu  ma  réfii^ 
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rtance  ;  votre  beauté ,  votre  eiprit , 
tous  vos  charmes  fè  font  exercés 
fur  un  rébelle.  En  un  mot,  j'ai 
pour  vous  tout  l'amour  que  vous 
êtes  capable  d'inipirer. 

Voila,  Madame  ,  ce  qui  m'é- 
carte de  vous.  La  perfonne  dont 
on  vous  a  dit  que  j'étois  occupée 
n'ell:  qu'une  Dame  imaginaire, 
C'ell  une  fauffe  confidence  que 
-j'ai  fasite  à  Mendoce  pour  préve- 
nir les  fbupçons  que  j'aurois  pii 
lui  donner,  en  refufant  toujours 
de  vous  venir  voir  avec  lui. 

Ce  difcours  à  quoi  Dona  Théo- 
dora  ne  s'étoit  point  attendue ,  lui 
caufà  une  fi  grande  joie,  qu'elle 
ne  put  l'empêcher  de  paroître.  Il 
e\k  vrai  qu'elle  ne  fe  mit  point  -  en 
.  peine  de  la  cacher ,  &  qu'au  lieu 
d'armer  fes  yeux  de  quelque  ri~ 
gueur ,  elle  regarda  le  Tolédan 
d'un  airalïèz  tendre,  &  lui  dit; 
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Vous  m'avez  appris  votre  fecret. 
Don  Juan ,  je  veux  aufîî  vous  dé- 
couvrir le  mien.  Ecoutez-moi. 

Infenfible  aux  foûpirs  d'Alva- 
ro  Ponce  ,  peu  touchée  de  l'atta- 
chement de  Mendoce ,  je  menois 
-une  vie  douce  &  tranquille,  lori^ 
que  le  hafard  vous  fit  palTer  près 
du  bois  où  nous  nous  rencontrâ- 
mes. Malgré  Tagitation  où  j'étois 
alors ,  je  ne  laiiTai  pas  de  remar- 
quer que  vous  m'offriez  votre  fe- 
cours  de  très-bonne  grâce;  Se  la 
manière  avec  laquelle  vous  fcûtes 
féparer  deux  rivaux  furieux  ,  me 
fit  concevoir  une  opinion  fort 
avantageufe  de  votre  adreflè  3c 
de  votre  valeur.  Le  moyen  que 
vous  propofâtes  pour  les  accor- 
der, me  déplut.  Je  ne  pouvois, 
fans  beaucoup  de  peine  me  ré- 
foudre à  choifir  l'un  ou  l'autre. 
Mais  pour  ne  vous  rien  déguifer  , 

je 
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je  croi  que  vous  aviez  déjà  un  peu 
de  part  à  ma  répugnance.  Car 
dans  le  même  rnoment  que  forcé 
par  la  néceffité ,  ma  bouche  nom- 
ma Don  Fadrique ,  je  fentis  que 
mon  cœur  fe  déclaroit  pour  l'in- 
connu. Depuis  ce  jour,  que  je  dois 
appeller  heureux ,  après  Faveu  que 
vous  m'avez  fait,  votre  mérite  a 
augmenté  l'ellime  que  j'avois  pour 
vous. 

Je  ne  vous  fais  pas  ,  continuâ- 
t-elle ,  un  miftere  de  mes  fenti- 
mens.  Je  vous  les  déclare  avec 
la  même  franchife  que  j'ai  dit  à 
Mendoce  que  je  ne  Taimois  point. 
Une  femme  qui  a  le  malheur  de 
fe  fentir  du  panchant  pour  un 
amant  qui  ne  fçauroit  être  à  elle , 
a  raifon  de  fe  contraindre  &  de  fe 
venger  du  moins  de  fa  foiblefle 
par  un  filence  éternel  ;  mais  je 
croi  que  l'on  peut  fans  fcrupule 

Tome  II,  G 
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découvrir  une  tendrefle  innocente 
à  un  homme  qui  n'a  que  des  vues 
légitimes.  Oui ,  je  fuis  ravie  que 
vous  m'aimiez ,  8c  j'en  rends  grâ- 
ces au  Ciel ,  qui  nous  a  fans  doute 
deilinés  l'un  pour  l'autre. 

Après  ce  difcours  ,  la  Dame  fe 
tut  pour  lailTer  parler  Don  Juan , 
$c  lui  donner  lieu  de  faire  éclater 
tous  les  transports  de  joie  Se  de 
reconnoifîance  qu'elle  croyoit  lui 
avoir  inipirés  ;  mais  au  lieu  de 
paroître  enchanté  des  chofes  qu'il 
venoit  d'entendre  ,  il  demeura 
trille  Se  rêveur. 

Que  vois-je  i  Don  Juan  ,  lui 
dit-elle  ,  quand  pour  vous  faire 
un  fort  qu'un  autre  que  vous 
pourroit  trouver  digne  d'envie , 
j'oublie  la  fierté  de  mon  fèxe  Se 
vous  montre  une  ame  charmée , 
vous  réfiftez  à  la  joie  que  doit 
VOUS  câuftr  une  déclaration  û  obll« 
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géante  !  vous  gardez  un  fllence 
glacé  !  Je  vois  même  de  la  dou- 
leur dans  vos  yeux.  Ah  i  Don 
Juan ,  quel  étrange  effet  produi- 
fent  en  vous  mes  bontés  .' 

Eh,  quel  autre  effet,  Madame  , 
répondit  tritlrement  le  Tolédan, 
peuvent-elles  faire  fur  un  coeur 
comme  le  mien  ?  Je  fliis  d'autant 
plus  miférable  que  vous  me  té- 
moignez plus  d'inclination.  Vous 
n'ignorez  pas  ce  que  Mendoce , 
fait  pour  moi.  Vous  fçavez  quelle 
tendre  amitié  nous  lie.  Pourrois- 
je  établir  mon  bonheur  fur  la  rui- 
ne de  fes  plus  douces  efpérances  ï 
Vous  avez  trop  de  délicateile ,  dit 
Dona  Théodora.  Je  n'ai  rien  pro- 
mis à  Don  Fadrique.  Je  puis  vous 
offrir  ma  foi  fans  mériter  fes  re- 
proches ,  &  vous  pouvez  la  rece- 
voir fans  lui  faire  un  larcin.  J  a- 
voue  que  l'idée  d'un  ami  malheu- 
Gij 
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reux  doit  vous  caufer  quelque 
peine;  mais  Don  Juan,  etl-elle 
capable  de  balancer  l'heureux  deir- 
tin  qui  vous  attend  ? 

Oui ,  Madame ,  repliqua-t-il , 
d'un  ton  ferme.  Un  ami  tel  que 
Mendoce  a  plus  de  pouvoir  fur 
moi  que  vous  ne  penfez.  S'il  vous 
étoit  poffible  de  concevoir  toute 
la  tendrefïe ,  toute  la  force  de  no- 
tre amitié ,  que  vous  me  trouve- 
riez à  plaindre  i  Don  Fadrique 
n'a  rien  de  caché  pour  moi  ; 
mes  intérêts  font  devenus  les  Tiens. 
Les  moindres  chofes  qui  me  re- 
gardent ne  fçauroient  échapper  à 
fon  attention;  ou  pour  tout  dire 
en  un  mot ,  je  partage  fon  ame 
avec  vous. 

Ah  I  fi  vous  vouliez  que  je 
profitafle  de  vos  bontés  ,  il  falloir 
me  les  laiifer  voir  avant  que  j'eufle 
formé  les  nœuds  d'ujie  amitié  fi 


BOITEUX.  yj 

^rte.  Charmé  du  bonheur  de  vous 
plaire,  je  n'aurois  alors  regardé 
Mendoce  que  comme  un  rival. 
Mon  cœur  en  garde  contre  l'afFec- 
tion  qu'il  me  marquoit ,  n'y  au- 
roit  pas  répondu  ,  &  je  ne  lui  de- 
vrois  pas  aujourd'hui  tout  ce  que 
je  lui  dois.  Mais  ^  Madame ,  il  n'eit 
plus  temps  ;  j'ai  reçu  tous  les  fer- 
vices  qu'il  a  voulu  me  rendre ,  j'ai 
Tuivi  le  panchant  que  j'avois  pour 
lui  :  La  reconnoiilance  Se  l'incli- 
nation me  lient  Se  me  réduifent 
enfin  à  la  cruelle  néceffité  de  re- 
noncer au  {brt  glorieux  que  vous 
me  préfentez. 

En  cet  endroit  Dona  Théodo- 
ra ,  qui  avoit  les  yeux  couverts  de 
larmes  ,  prit  fon  mouchoir  pour 
s'eiTliyer.  Cette  aclion  troubla  le 
Tolédan  ;  il  fentit  chanceler  fa 
condance  :  il  commençoit  à  ne 
répondre  plus  de  rien.  Adieu ,  Ma- 
G  iij 
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dame  ,  continua-t-il  d'une  voix 
entrecoupée  de  fbûpirs  ,  adieu  , 
il  faut  vous  fuir  pour  fauver  ma 
vertu;  je  ne  puis  foûtenir  vos 
pleurs  ,  ils  vous  rendent  trop  re- 
doutable. Je  vais  m'éioigner  de 
vous  pour  jamais,&  pleurer  la  per- 
te de  tant  de  charmes  que  mon 
inexorable  amitié  veut  que  je  lui 
fâcrifie.  En  achevant  ces  paroles, 
il  fe  retira  avec  un  refte  de  ferme- 
té qu'il  n'avoit  pas  peu  de  peine  à 
confèrver. 

Après  fon  départ ,  la  veuve  de 
Cifuentes  fut  agitée  de  mille  mou- 
vemens  confus.  Elle  eut  honte  de 
s'être  déclarée  à  un  homme  qu'el- 
le n'avoit  pu  retenir.  Mais  ne  pou- 
vant douter  qu'il  ne  fût  fortement 
épris ,  &  que  le  feul  intérêt  d'un 
^mi  ne  lui  fît  refufer  la  main  qu'el- 
le lui  oifroit ,  elle  fut  affez  raison- 
nable pour  admirer  un  fi  rare  effort 
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d*amkié ,  au  lieu  de  s*en  offenfer» 
Néanmoins  comme  on  ne  fçauroit 
s'empêcher  de  s'affliger ,  quand  les 
chofes  n'ont  pas  le  fuccès  que  l'on 
défire ,  elle  réfolut  d'aller  dès  le 
lendemain  à  la  campagne ,  pour 
diffiper  les  chagrins  ,  ou  plutôt 
pour  les  augmenter  ;  car  la  folitu- 
de  eft  plus  propre  à  fortifier  l'a- 
mour qu'à  l'affbiblir. 

Don  Juan ,  de  fon  côté  n'ayant 
pas  trouvé  Mendoce  au  logis  j  s'é- 
toit  enfermé  dans  fon  appartement 
pour  s'abandonner  en  liberté  à  fa 
douleur.  Après  ce  qu'il  avoit  fait 
en  faveur  d'un  ami ,  il  crut  qu'il 
lui  étoit  permis  du  moins  d'en 
foupirer.  Mais  Don  Fadrique  vint 
bien-tôt  interrompre  fa  rêverie , 
Se  jugeant  à  fon  viiage  qu'il  étoit 
iiidifpofé ,  il  en  témoigna  tant  d'in- 
quiétude ,  que  Don  Juan  pour  le 
ralTurer  ,  fut  obligé  de  lui  dire  , 
G  iiij 
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qu'il  n'avoir  beibin  que  de  repos. 
Mendoce  fortit  aufTi-tôt  pour  le 
laifler  repofer  ;  mais  il  fortit  d'un 
air  fi  trille ,  que  le  Tolédan  en 
ientit  plus  vivement  Ton  infortune. 
O  Ciel  !  dit-il  en  lui-même ,  pour- 
quoi faut -il  que  la  plus  tendre 
amitié  du  monde  fade  tout  le 
malheur  de  ma  vie  ? 

Le  jour  fuivant ,  Don  Fadrique 
n'étoit  pas  encore  levé  ,  qu'on  le 
vint  avertir  que  Dona  Théodora 
étoit  partie  avec  tout  fon  domes- 
tique pour  fon  Château  de  Villa- 
real.  Se  qu'il  y  avoit  apparence 
qu'elle  n'en  reviendroit  pas  fi-tôt. 
Cette  nouvelle  le  chagrina  moins 
à  caufe  des  peines  que  fait  fouffrir 
l'éloignement  d'un  objet  aimé , 
que  parce  qu'on  lui  avoit  fait  mif- 
tere  de  ce  départ.  Sans  fçavoir  ce 
qu'il  en  devoit  penfer ,  il  en  -con- 
çut un  funeite  préfage. 
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Il  Te  leva  pour  aller  voir  fon 
ami  ,  tant  pour  l'entretenir  là- 
defllis ,  que  pour  apprendre  l'état 
de  ià  fànté.  Mais  comme  il  ache- 
voit  de  s'habiller ,  Don  Juan  en- 
tra dans  fa  chambre  en  lui  difant  : 
Je  viens  diffiper  l'inquiétude  que 
je  vous  caufe.  Je  me  porte  allez 
bien  aujourd'hui.  Cette  bonne 
nouvelle ,  répondit  Mendoce ,  me 
confble  un  peu  de  la  mauvaife 
que  j'ai  reçue.  Le  Tolédan  de- 
manda quelle  étoit  cette  mauvaife 
nouvelle ,  §c  Don  Fadrique  après 
avoir  fait  fbrtir  fes  gens ,  lui  dit  : 
DonaTheodora  ell  partie  ce  ma- 
tin pour  la  campagne  ,  où  l'on 
croit  qu'elle  fera  long-tempç.  Ce 
départ  m'étonne.  Pourquoi  me 
Ta  - 1  -  on  caché  ?  Qu'en  penfez- 
vous ,  Don  Juan  ?  N'ai  -  je  pas 
raifbn  d'être  allarmé? 
.    Zarate  fe  garda  bien  de  lui  dire 
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fur  cela  fa  penfée  ,  &  tâcha  de  lui 
perfliader  que  Dona  Théodora 
pouvoit  être  allée  à  la  campagne 
fans  qu'il  eût  iujet  de  s'en  effrayer. 
Mais  Mendoce  peu  content  des 
raifons  que  fon  ami  employoit 
pour  le  raflurer  ,  l'interrompit  : 
Tous  ces  difcours ,  dit-il ,  ne  fçau- 
roient  difiiper  le  foupçon  que  j'ai 
conçu;  j'aurai  fait  peut-être  im- 
prudemment quelque  cliofe  qui 
aura  déplu  à  Dona  Théodora» 
Pour  m'en  punir ,  elle  me  quitte 
fans  daigner  feulement  m'appren- 
dre  mon  crime. 

Quoiqu'il  en  foit ,  je  ne  puis 
demeurer  plus  long-temps  dans 
l'inctttitude.  Allons ,  Don  Juan , 
allons  la  trouver;  je  vais  faire 
préparer  des  chevaux.  Je  vous 
confeille ,  lui  dit  le  Tolédan ,  de 
ne  mener  perfonne  avec  vous. 
Cet  éclaircilTement  fe  doit  faire 
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fans  témoins.  Don  Juan  ne  fçau- 
roit  être  de  trop  ,  reprit  Don  Fa- 
xirique,  Dona  Théodora  n'ignore 
point  que  vous  fçavez  tout  ce  qui 
fe  paiTe  dans  mon  cœur.  Elle  vous 
ellime,  &  loin  de  m'embarraiTer , 
vous  m'aiderez  à  l'appaifèr  en 
ma  faveur. 

Non  ,  Don  Fadrique  ,  repli- 
qua-t-il  ,  ma  préfence  ne  peut 
vous  être  utile.  Partez  tout  feul , 
je  vous  en  conjure.  Non ,  mon 
cher  Don  Juan ,  repartit  Mendo- 
ce  ,  nous  irons  enfemble.  J^attens 
cette  complaifànce  de  votre  ami- 
tié. Quelle  tyrannie  ,  s'écria  le 
Tolédan  d'un  air  chagrin  !  Pour^ 
quoi  exigez- vous  de  mon  amitié  ce 
qu'elle  ne  doit  vous  pas  accorder? 

Ces  paroles  que  Don  Fadrique 
ne  comprenoit  pas ,  &  le  ton  bruf^ 
que  dont  elles  avoient  été  pro- 
noncées, le   furprirent  étrange- 
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ment.  Il  regarda  fbii  ami  avec  at- 
tention :  Don  Juan ,  lui  dit  -  il , 
que  fignifie  ce  que  je  viens  d'en^ 
tendre  ?  Quel  affreux  foupçon 
naît  dans  mon  efprit  l  Ah  !  c'etl: 
trop  vous  contraindre  &  me  gê- 
ner ;  parlez.  Qui  caufè  la  répu- 
gnance que  vous  marquez  à  m'ac- 
compagner  ? 

Je  voulois  vous  la  cacher ,  ré- 
pondit le  Tolédan  ;  mais  puifque 
vous  m*avez  forcé  vous-même  1 
la  laiiTer  paroitre  ,  il  ne  faut  plus 
que  je  diffimule.  Ceilbns  ,  mon 
cher  Don  Fadrique ,  de  nous  ap- 
plaudir de  la  conformité  de  nos 
affeélions  ;  elle  n'eil  que  trop  par- 
faite. Les  traits  qui  vous  ont 
bleiTé  n'ont  point  épargné  votre 

ami.  Dona  Théodora 

Vous  feriez  mon  rival ,  interrom- 
pit Mendoce  en  pâliflant  !  Dès 
^ue  j'ai  connu  mon  amour ,  re- 
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partit  Don  Juan,  je  l'ai  combattu. 
J'ai  fui  conftamment  la  veuve  de 
Cifuentes.  Vous  lefçavez;  vous 
m'en  avez  vous-même  fait  repro- 
ches :  je  triomphois  du  moins  de 
ma  paflion  fi  je  ne  pouvois  la 
détruire. 

Mais  hier  cette  Dame  me  fît 
dire  ,  qu'elle  •  fouhaitoit  de  me 
parler  chez  elle.  Je  m'y  rendis. 
Elle  me  demanda  pourquoi  je 
femblois  vouloir  l'éviter.  J'inven- 
tai des  excufes.  Elle  les  rejetta. 
Enfin,  je  fus  obligé  de  lui  en 
découvrir  la  véritable  caufe.  Je 
crus  qu'après  cette  déclaration, 
elle  approuveroit  le  defiein  que 
j'avois  de  la  fuir*  mais  par  un 
bifarre  effet  de  mon  étoile ,  vous 
le  dirai-je  ?  Oui,  Pvlendoce  ,  je 
dois  vous  le  dire  ,  je  trouvai 
Théodora  prévenue  pour  moi. 

Quoique  Don  Fadrique   çût 
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l'efprit  du  monde  le  plus  doux  8c 
le  plus  raifonnable  ,  il  fut  faifi 
d'un  mouvement  de  fureur  à  ce 
difcoursj  Se  interrompant  encore 
fbn  ami  en  cet  endroit  :  Arrêtez , 
Don  Juan  ,  lui  dit-il ,  percez-moi 
plutôt  le  fein  que  de  pourfliivre 
ce  fatal  récit.  Vous  ne  vous  con- 
tentez pas  de  m' avouer  que  vous 
êtes  mon  rival ,  vous  m'apprenez 
encore  qu'on  vous  aime  !  Julie 
Ciel!  Quelle  confidence  vous  m'o- 
fez  faire  !  Vous  mettez  notre  ami- 
tié à  une  épreuve  trop  rude.  Mais 
que  dis-je  ,  notre  amitié  ?  Vous 
l'avez  violée  en  confervant  les 
lentimens  perfides  que  vous  me 
déclarez. 

Quelle  étoit  mon  erreur .'  Je 
vous  croyois  généreux  ,  magna- 
nime ;  Se  vous  n'êtes  qu'un  faux 
ami ,  puifque  vous  avez  été  capa- 
ble de  concevoir  un  amour  qui 
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m'outrage.  Je  fuis  accablé  de  ce 
coup  imprévu.  Je  le  fens  d'autant 
plus  vivement,  qu'il  m'efl  porté 
par  une  main Rendez- 
moi  plus  de  jullice^  interrompit 
à  fon  tour  le  Tolédan  ,  donnez- 
vous  un  moment  de  patience  ;  je 
ne  {u'is  rien  moins  qu'un  faux  ami. 
Ecoutez-moi,  &:  vous  vous  repen- 
tirez de  m'avoir  appelle  de  ce  nom 
odieux. 

Alors ,  il  lui  raconta  ce  qui  s'é- 
toit  pafle  entre  la  veuve  de  Ci- 
fuentes  Se  lui ,  le  tendre  aveu 
qu'elle  lui  avoit  fait ,  Se  les  dii^ 
cours  qu'elle  lui  avoit  tenus  pour 
l'engager  à  fe  livrer  fans  fcrupule 
à  fa  paffion.  Il  lui  répéta  ce  qu'i! 
avoit  répondu  à  ce  difcours  ;  &  à 
mefure  qu'il  parloit  de  la  fermeté 
qu'il  avoit  fait  paroître ,  Don  Fa- 
drique  fentoit  évanouir  fà  fureur* 
Enfin ,  ajouta  Don  Juan ,  l'Ami- 
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tié  l'emporta  fur  l'Amour  ;  je  re- 
fufai  la  foi  de  Dona  Théodora. 
Elle  en  pleura  de  dépit;  mais, 
grand  Dieu ,  que  fes  pleurs  exci- 
tèrent de  trouble  dans  mon  ame  ! 
Je  ne  puis  m'en  refTouvenir  fans 
trembler  encore  du  péril  que  j'ai 
couru.  Je  commencois  à  me  trou- 
ver barbare  ;  &  pendant  quelques 
înllans  ,  Mendoce  ,  mon  cœur 
vous  devint  infidèle.  Je  ne  cédai 
pas  pourtant  à  ma  foiblelTe ,  Se  je 
me  dérobai  par  une  prompte  fuite, 
à  des  larmes  fi  dangereufes.  Mais 
ce  n'eft  pas  aflez  d'avoir  évité  ce 
danger;  il  faut  craindre  pour  l'a- 
venir. Il  faut  hâter  mon  départ. 
Je  ne  veux  plus  m*expofer  aux 
regards  de  Théodora.  Après  cela , 
Don  Fadrique  m'accufera  -  t  -  il 
encore  d'ingratitude  Se  de  perfi^ 
die? 

Non  ,  lui  répondit  Mendoce , 

en 
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en  l'embraiTànt  ,  je  vous  rends 
toute  votre  innocence.  J'ouvre  les 
yeux  ;  pardonnez  un  injuPce  re- 
proche au  premier  transport  d'un 
amant  qui  fe  voit  ravir  toutes  Tes 
eipérances.  Hélas  i  devois  -  je 
croire  que  Dona  Théodora  pour- 
roic  vous  voir  long  -  temps  fans 
vous  aimer ,  fans  fe  rendre  à  ces 
charmes ,  dont  j'ai  moi  -  même 
éprouvé  le  pouvoir  ?  Vous  êtes  un 
véritable  ami.  Je  n'impute  plus 
mon  malheur  qu'à  la  fortune  ;  Se 
loin  de  vous  hair,  je  fens  augmen- 
ter pour  vous  ma  tendrefîè.  Hé  I 
quoi ,  vous  renoncez  pour  moi  k 
la  poîTeirioh  de  Dona  Théodora  ! 
Vous  faites  à  notre  amitié  un  fi 
grand  facrifice ,  Se  je  n'en  ferois 
pas  touché  ?  Vous  pouvez  domp- 
ter votre  amour,  Se  je  ne  ferois 
pas  un  effort  pour  vaincre  le  mien  ? 
Je  dois  répondre  à  votre  généra^ 
Tome  IL  H 
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fité ,  Don  Juan ,  fùivez  le  pan« 
chant  qui  vous  entraîne.  Epoufez 
la  veuve  de  Cifuentes  ;  que  mon 
cœur,  s'il  veut,  en  gémiile,  Men- 
doce  vous  en  prelîè. 

Vous  m'en  preiïez  en  vain ,  ré- 
pliqua Zarate.  J'ai  pour  elle,  je 
le  confefTe ,  une  paffion  violente  ; 
mais  votre  repos  m'eft  plus  cher 
que  mon  bonheur.  Et  le  repos 'de 
Théodora,  reprit  DonFadrique, 
vous  doit-il  être  indifférent  ?  Ne 
nous  flattons  point.  Le  panchant 
qu'elle  a  pour  vous  décide  de  mon 
fort.  Quand  vous  vous  éloigne- 
riez d'elle  ,  quand  pour  me  la  cé- 
der vous  iriez  loin  de  fes  yeux 
traîner  une  vie  déplorable ,  je  n'en 
fèrois  pas  mieux.  Puifque  je  n'ai 
pu  lui  plaire  jufqu'ici ,  je  ne  lui 
plairai  jamais.  Le  Ciel  n'a  réfervé 
cette  gloire  qu'à  vous  ieul.  Elie. 
vous  a  aimé  dès  le  premier  mo-: 
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ment  qu'elle  vous  a  vu.  Elle  a 
pour  vous  une  inclination  naturel- 
le ;  en  un  mot ,  elle  ne  fçauroit 
être  heureufe  qu'avec  vous.  Re- 
cevez donc  la  main  qu'elle  vous 
préfcnte.  Comblez  fes  défirs  &  les 
vôtres.  Abandonnez- moi  à  mon 
infortune.  Se  ne  faites  pas  trois 
miférables  ,  lorfqu'un  feul  peut 
épuifer  toute  la  rigueur  du  dell:in. 
Afmodée,  en  cet  endroit,  fut 
obligé  d'interrompre  Ton  récit  , 
pour  écouter  l'Ecolier,  qui  lui 
dit  :  Ce  que  vous  me  racontez  efh 
furprenant.  Y  a-t-il  en  effet  des 
gens  d'un  fi  beau  caractère  ?  Je 
ne  vois  dans  le  monde  que  des 
amis  qui  fe  brouillent,  je  ne  dis 
pas  pour  des  maîtreffes  ,  comme 
Dona  Théodora ,  mais  pour  des 
coquettes  fieffées.  Un  amant  peut- 
il  renoncer  à  un  objet  qu'il  adore 
Se  dont  il  eft  aimé ,  de  peur  de 
H  il 
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rendre  un  ami  malheureux  ?  Je 
ne  croyois  cela  poiTible  que  dans 
la  nature  du  Roman ,  où  l'on  peint 
les  hommes  tels  qu'ils  devroient 
être  plutôt  que  tels  qu'ils  font. 
Je  demeure  d'accord ,  répondit  le 
Diable  ,  que  ce  n'ell:  pas  une  cho- 
fe  fort  ordinaire  ;  mais  elle  eft  non- 
feulement  dans  la  nature  du  Ro- 
man ,  elle  ell:  auffi  dans  la  belle 
nature  de  l'homme.  Cela  ell  fi 
vrai ,  que  depuis  le  Déluge  ,  j'en 
ai  vu  des  exemples  ,  y  compris 
celui-ci.  Revenons  à  mon  hiiloire. 
Les  deux  amis  continuèrent  à 
fe  faire  un  iâcrifice  de  leur  paf- 
fîon ,  Se  l'un  ne  voulant  point  cé- 
der à  la  générofité  de  l'autre , 
leurs  fentimens  amoureux  demeu- 
reront ili/pendus  pendant  quel- 
ques jours.  Ils  celTerent  de  s'en- 
tretenir de  Théodora.  Ils  n'ofoient 
plus  même  prononcer  {qh  nom. 
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Mais  tandis  que  l'Amitié  triopi-* 
phoit  ainfi  de  l'Amour ,  dans  la 
ville  de  Valence,  l'Amour,  com- 
me pour  s'en  venger,  régnoit  ail- 
leurs avec  tvrannie  ,  Se  fe  faifoit 
obéir  fans  réfitlance. 

Dona  Théodora  s'abandonnoit 
à  fà  tendreffe  dans  Ton  Château 
de  Villaréal ,  fitué  près  de  la  mer. 
Elle  penfoit  fans  cefïe  à  Don 
Juan ,  Se  ne  pouvoit  perdre  l'eA 
pérance  de  l'époufer,  quoiqu'elle 
ne  dût  pas  s'y  attendre ,  après  les 
fentimens  d'amitié  qu'il  avoit  fait 
éclater  pour  Don  Fadrique. 

Un  jour,  après  le  coucher  du 
Soleil ,  comme  elle  prenoit  fur  le 
bord  de  la  mer  le  piaifir  de  la  pro- 
menade avec  une  de  fès  femmes, 
elle  apperçut  une  petite  chaloupe 
qui  venoit  gagner  le  rivage,  Il  lui 
fembla  d'abord  qu'il  y  avoit  de- 
dans fept  à  huit  hommes  de  foit 
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înauvaife  mine;  mais  après  le§ 
avoir  vus  de  plus  près,  &  conli- 
dérés  avec  plus  d'attention  ,  elle 
jugea  qu'elle  avoit  pris  des  maf- 
ques  pour  des  vifages.  En  effet, 
c'étoient  des  gens  mafqués  Se 
tous  armés  d'épées  &  de  bayon- 
nettes. 

Elle  frémit  à  leur  afpe6l,  3s 
ne  tirant  pas  bon  augure  de  la 
defcente  qu'ils  fe  préparoient  à 
faire ,  elle  tourna  brufquement  {qs 
pas  vers  le  Château.  Elle  regar- 
doit  de  temps  en  temps  derrière 
elle  pour  les  obferver ,  Se  remar- 
quant qu'ils  avoient  pris  terre ,  Se 
qu'ils  commençoient  à  la  pour- 
suivre ,  elle  fe  mit  à  courir  de 
toute  fa  force  ;  mais  comme  elle 
ne  couroit  pas  û  bien  qu'Atha- 
lante ,  Se  que  les  mafques  étoient 
légers  Se  vigoureux  ,  ils  la  joi- 
gnirent à  la  porte  du  Château  Se 
l'arrêtèrent. 
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La  Dame  Se  la  fille  qui  l'ac- 
compagnoit  pouilerent  de  grands 
cris  qui  attirèrent  aufîi-tôt  quel- 
ques domeftiques ,  Se  ceux-ci  don- 
nant l'allarme  au  Château  ,  tous 
les  valets  de  Dona  Théodora  ac- 
coururent bien-tôt  armés  de  four- 
ches Se  de  bâton?.  Cependant  deux 
hommes  des  plus  robuftes  de  la 
troupe  mafquée ,  après  avoir  pris 
entre  leurs  bras  la  maîtreiTe  Se  la 
fliivante ,  les  emportoient  vers  la 
chaloupe  malgré  leur  réfitlance, 
pendant  que  les  autres  faifoient 
tête  aux  gens  du  Château,  qui 
commencèrent  à  les  preilèr  vive- 
ment. Le  combat  fut  long ,  mais 
enfin  les  hommes  mafqués  exé- 
cutèrent heureufement  leur  entre- 
prife ,  Se  regagnèrent  leur  cha- 
loupe en  fe  battant  en  retraite. 
Il  étoit  temps  qu'ils  fe  retiraflênt  ; 
car  ils  n'étoient  pas  encore  tous 
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embarqués ,  qu'ils  virent  paroitre 
du  côté  de  Valence  quatre  ou  cinq 
Cavaliers  qui  piquoient  à  outran- 
ce Se  fembloient  vouloir  venir  au 
fecours  de  Théodora.  A  cette 
vue  ,  les  Ravifleurs  fe  hâtèrent  (1 
bien  de  prendre  le  large  ,  que 
i'emprelTement  des  Cavaliers  fut 
inutile. 

Ces  Cavaliers  étoient  Don  Fa- 
drique  8c  Don  Juan.  Le  premier 
avoit  reçu  ce  jour-là  une  lettre 
par  laquelle  on  lui  mandoit  que 
l'on  avoit  appris  de  bonne  part 
qu'Alvaro  Ponce  étoit  dans  Fifle 
de  Majorque  ,  qu'il  avoit  équipé 
une  eipece  de  tartane  ,  Se  qu'a- 
vec une  vingtaine  de  gens  qui 
n'avoient  rien  à  perdre  ,  il  fe  pro- 
pofoit  d'enlever  la  veuve  de  Ci- 
fuentes,  la  première  fois  qu'elle 
£êroit  dans  fon  Château.  Sur  cet 
avis  le  Tolédan  3c  lui^  avec  leurs 

valets 
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valets  de  chambre,  étoient  partis 
de  Valence  fur  le  champ,  pour 
venir  apprendre  cet  attentat  à 
Dona  Théodora.  Ils  avoient  dé- 
couvert de  loin  {ùr  le  bord  delà 
mer  un  allez  grand  nombre  de 
perfbnnes  qui  paroiiTbient  combat- 
tre les  uns  contre  les  autres  y  &: 
foupçonnant  que  ce  pouvoit  être 
ce  qu'ils  craignoient ,  ils  poulloient 
leurs  chevaux  à  toute  bride  pour 
s'oppofer  au  projet  de  Don  Al- 
var.  Mais  quelques  diligences 
qu'ils  pulTent  faire,  ils  n'arrivè- 
rent que  pour  être  témoins  de 
l'enlèvement  qu'ils  vouloient  pré- 
venir. 

Pendant  ce  temps-là,  Alvara 
Ponce  ,  fier  du  fuccès  de  fon  au- 
dace ,  s'éloignoit  de  la  côte  avec 
la  proie,  &  fa  chaloupe  alloit  join- 
dre un  petit  vaiiTeau  armé  qui  Tat- 
tendoit  en  pleine  mer.  Il  n'eft  pas 

TomQ  IL  I 
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poffible  de  fentir  une  plus  vive 
douleur  que  celle  qu'eurent  Men- 
doce  &  Don  Juan.  Ils  firent  mille 
imprécations  contre  Don  Alvar, 
Se  remplirent  Fair  de  plaintes  auffi 
pitoyables  que  vaines.  Tous  les 
domeltiques  de  Théodora  animés 
par  un  fi  bel  exemple ,  n'épargnè- 
rent point  les  lamentations.  Tous 
le  rivage  retentillbit  de  cris.  La 
fureur ,  le  défeipoir ,  la  déiblation 
régnoit  fur  ces  trilles  bords.  Le 
ravinement  d'Hélène  ne  caufà 
point,  dans  la  Cour  de  Sparte,  une 
fi  grande  confternation. 


f^^ 


é^^ 
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CHAPITRE    III. 

Du  démêlé  d'un  Poète  Tragique  avec 
tm  AnteiiY  Comiqîie* 

L'Ecolier  ne  put  s'empê- 
cher d'interrompre  le  Diable 
en  cet  endroit  ;  Seigneur  Afiiio- 
dée ,  lui  dit-il,  il  n'y  a  pas  moyen 
de  réfiiler  à  la  curiofité  que  j'ai 
de  fçavoir  ce  que  fignifie  une 
chofe  qui  attire  mon  attention  , 
malgré  le  plaifir  que  je  prens  à 
vous  écouter.  Je  remarque  dans 
une  chambre  deux  hommes  en 
chemife  qui  fe  tiennent  à  la  gorge 
Bc  aux  cheveux ,  &  plufieurs  per- 
fbnnes  en  robe  de  chambre  qui 
s'empreflTent  à  les  féparer.  Appre- 
nez-moi ,  je  vous  prie ,  ce  que 
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tout  cela  veut  dire.  Le  Démon 
qui  ne  cherchoit  qu'à  le  conterî- 
ter  ,  lui  donna  fur  le  champ  cette 
{atisfa<5lion  de  la  manière  Suivante. 
Les  perfbnnages  que  vous 
voyez  en  chemile  Se  qui  fe  bat- 
tent ,  lui  dit-il ,  font  deux  Au- 
teurs François  ;  &;  les,  gens  qui 
les  réparent  font  deux  Allemands, 
un  Flamand  &  un  Italien.  Ils  de- 
meurent tous  dans  la  même  mai- 
fon ,  qui  eft  un  Hôtel  garni ,  ou 
il  ne  loge  guère  que  des  étran- 
gers. L^un  de  ces  Auteurs  fait  des 
Tragédies  ?  Et  l'autre  des  Comé- 
dies. Le  premier ,  pour  quelque 
défagrément  qu'il  a  efïuyé  en 
France  ,  eft  venu  en  Efpagne  ; 
Se  le  dernier ,  peu  content  de  fa 
condition  à  Paris  ,  a  fait  le  même 
voyage  dans  l'efpérance  de  trou- 
ver à  Madrid  une  meilleure  for- 
tune. 


BOITEUX.  lût 
Le  Poète  tragique  eil:  un  efprk 
vain  Se  présomptueux ,  qui  s'ell 
fait ,  en  dépit  de  la  plus  faine  par- 
tie du  Public,  une  allez  grande 
réputation  dans  fbn  pays.  Pour  te- 
nir la  Mufè  en  haleine ,  il  com- 
pofe  tous  les  jours.  Ne  pouvant 
dormir  cette  nuit,  il  a  commencé 
une  Pièce  dont  il  a  tiré  le  ilijet 
del'Illiade.  ïl  en  a  fait  une  Scène; 
Se  comme  fon  moindre  défaut, 
eil;  d'avoir ,  ainfi  que  fes  confrè- 
res ,  une  démangeaifbn  continuel- 
le d'afîaiinier  les  gens  du  récit 
de  fes  Ouvrages  ,  il  s^efc  levé  ,  a 
pris  fa  chandelle ,  Se  tout  en  che- 
mife  eil  venu  frapper  rudement  à^ 
la  porte  de  l'Auteur  Comique  , 
qui  faifant  un  meilleur  ufage  de 
fon  temps ,  dormoit  d'un  profond 
fommeil. 

Celui-ci  s'eft  réveillé  au  bruit 
Se  eil  allé  ouvrir  à  Tautre  ,  qui 

liij 
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d'un  air  de  polTédé  lui  a  dit  en 
entrant  :  Tombez  ,  mon  ami  ^ 
tombez  à  mes  genoux  :  Adorez 
un  Génie  que  Melpoméne  favo- 
rife.  Je  viens  d'enfanter  des  Vers..., 
Mais  5  que  dis-je ,  je  viens  ?  C'eft 
Appollon ,  lui-même ,  qui  me  les 
a  diâ:és.  Si  j'étois  à  Paris,  j'irois 
les  lire  aujourd'hui  de  maifon  en 
maifbn.  J'attens  qu'il  foit  jour  ^ 
pour  en  aller  charmer  Monfieur 
notre  Amba(îadeur,aufîî-bien  que 
tous  les  François  qui  font  à  Ma- 
drid. Avant  que  je  les  montre  à 
perfonne ,  je  veux  vous  lès  réci- 
ter. 

Je  vous  remercie  de  la  préfé- 
rence ,  a  répondu  l'Auteur  comi- 
que ,  en  baailiant  de  toute  ia  force. 
Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux ,  c'efl  que 
vous  prenez  un  peu  mal  votre 
temps  :  Je  m.e  fins  couché  fort 
tard ,  le  ibmmeil  m'accable ,  &  je 
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ne  répond  pas  que  j'entende ,  fans 
me  rendormir ,  tous  les  vers  que 
vous  avez  à  me  dire.  Oh  i  j'en 
réponds  bien  moi  ,  a  repris  le 
Poëte  tragique.  Quand  vous  fe- 
riez mort ,  la  Scène  que  je  viens  de 
compofer  feroit  capable  de  vous 
rappeller  à  la  vie.  Ma  verfifica- 
tion  n'eft  point  un  afTemblage  de 
fentimens  communs  Se  d'expref^ 
fions  triviales  que  la  rime  feule 
foûtienne  ;  c'eft  une  Poëfie  mâle 
qui  émeut  le  cœur  8c  frappe  l'ef^ 
prit.  Je  ne  fjis  pas  de  ces  Poë- 
treaux  dont  les  pitoyables  nou- 
veautés ne  font  que  palTer  fur  la 
Scène  comme  des  ombres ,  &  vont 
à  Utique  divertir  les  Affriquains  : 
Mes  pièces  ,  dignes  d'être  confà- 
crées  avec  ma  ilatue  dans  la  Bi- 
bliothèque Palatine  ,  ont  encore  la 
foule  après  trente  repréfèntations. 
Mais  venons,  ajouta  ce  Poëte 
I  iiij 
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modefle,  venons  aux  vers  dont  je 
veux  vous  donner  Fétrenne. 

Voici-  ma  Tragédie  :  La  mort 
de  Patrocïe.  Scène  première.  Bri- 
feïde  &  les  autres  captives  d'A- 
chille paroiiTent.  Elles  s'arrachent 
les  cheveux  &  fe  frappent  le 
fein ,  pour  témoigner  la  douleur 
qu'elles  ont  de  la  perte  de  Patro- 
cïe. Elles  ne  peuvent  pas  même 
fe  foûtenir  ;  abattues  par  leur  dé- 
feipoir  ,  elles  fe  laiiTent  tomber 
fur  le  théâtre.  Vous  me  direz  que 
cela  eil  un  peu  hafàrdé  ;  mais  c'eft 
ce  que  je  cherche.  Que  les  petits 
génies  fe  tiennent  dans  les  bornes 
étroites  de  l'imitation,  fans  ofer 
les  fi'anchir,  à  la  bonne  heure;  il 
y  a  de  la  prudence  dans  leur  ti- 
midité. Pour  moi,  j'aime  le  nou- 
veau ,  Se  je  tiens  que  pour  émou- 
voir uc  ravir  les  Spe dateurs  ,  il 
faut  leur  préftnîcr  des  images  auf- 
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quelles  ils  ne  s'attendent  point. 
Les  captives  font  donc  cou- 
chées par  terre.  Phœnix  Gouver- 
neur d'Achille  .eil  avec  elles.  Il 
les  aide  à  ie  relever  Tune  après 
Tautre.  Enfuite  il  commence  k 
ProtalTe  par  ces  vers. 

Priam  va  perdre  Hector  &  fa  fuperbe  Ville  ; 
Les  Grecs  veulent   venger  le  Compagnon 

d'Achille  : 
le  fier  Agamemnon  ,  le  divin  Cameliis , 
Neftor  pareil  aux  Dieux  ,  le  vaillant  Eume- 

lus , 
Léonte  de  la  pique  adroit  â  l'exercice , 
Le  nerveux  Diomcde  de  l'éloquent  Uliiîe. 
Achille  s'y  prépare  &  déjà  ce  Héros 
*  Poufle  vers  Ilium  fes  immortels  chevaux  ; 
Pour  arriver  plutôt  où  fa  fureur  l'entraîne  , 
Quoique  l'œil  qui  les  voit  ne  les  fuive  qu'à 

peine , 
Il  leur  dit  :  Cher  XantuSj  Balius ,  avancer. 
Et  loifque  vous  ferez  de  carnage  lafîes , 

>*-  Jlcn;,   Lib.   XIX, 
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Quand  les  Troyens  fuyans  rentreront  danS 

leur  Ville , 
Regagnet  notre  camp  ;  mais  non  pas  fans 

Achille. 
Xantus  baide  la  tête  Se  répond  par  ces  mots  : 
i^chilie,  vous  ferei  content  de  vos  che- 
vaux , 
Ils  vont  aller  au  gré  de  votre  impatience  5 
Mais  de  votre  trépas  l'inftant  fatal  s'avance» 
Junon  aux  yeux  de  bœuf  ainfi  le  fait  parler. 
Et  d'Achille  aulïi-tct  le  char  femble  vokr. 
Les  Grecs  en  le  voyant ,  de  mille  cris  de  joie 
Soudain  font  retentir  le  rivage  de  Troye, 
Ce  Prince  revêtu  des  armes  de  Vulcain, 
Paroît  plus  éclatant  que  l'Aflre  du  matin  , 
Ou  tel  que  le  Soleil  commençant  fa  carrière. 
S'élève  pour  donner  au  monde  la  lumière  , 
O  u  brillant  c  omme  un  fea  que  Iqs  Villageois 

font 
Pendant  l'obfcure  nuit  fur  le  fommet  du 
Mont. 

Je  m' arrête  ,  a  pourfuivi  PAu- 
teur  Tragique ,  pour  vous  laifler 
re/pirer  un   moment  ;   car  fi  je 
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vous  récitois  toute  ma  Scène  de 
fuite ,  la  beauté  de  ma  verfifi- 
cation  8c  le  grand  nombre  de 
traits  brillans  &  de  penfées  fubli- 
mes  qu'elle  contient ,  vous  fùffb- 
queroient.  Remarquez  la  juftefîe 
de  cette  comparaison  ;  plus  éclatant 

quun  feu  que  les  Villageois  font 

Tout  le  monde  ne  fent  point  cela  ; 
mais  vous  qui  avez  de  l'eiprit ,  8c 
du  véritable ,  vous  en  devez  être 
enchanté.  Je  le  £iis  fans  doute  , 
a  répondu  l'Auteur  comique  en 
fbûriant  d'un  air  malin  ,  rien  n'etl: 
fi  beau ,  &  ]-2  fliis  per£iadé  que 
vous  ne  manquerez  pas  de  parler 
aufiî  dans  votre  Tragédie ,  du 
foin  que  Thétis  prenoit  de  chalTer 
les  moucbes  Tro^/ennes  qui  s'ap- 
prochoient  du  corps  de  Patrocie. 
Ne  peniez  pas  vous  en  moquer  , 
a  répliqué  le  Tragique.  Un  Poè- 
te qui  a  de   l'habileté  peut  tout 
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rifquer.  Cet  endroit-là  efl  peut- 
être  celui  de  ma  pièce  le  plus 
propre  à  me  fournir  des  vers  pom- 
peux. Je  ne  le  ratterai  pas  fur  ma 
parole. 

Tous  mes  ouvrages ,  a-t-il  con- 
tinué fans  façon ,  font  marqués  au 
bon  coin.  AuiTi  quand  je  les  lis ,  il 
faut  voir  comme  on  les  applaudit. 
Je  m'arrête  à  chaque  vers  pour 
recevoir  des  louanges.  Je  me  fou- 
viens  qu'un  jour  je  lifois  à  Paris 
une  Tragédie  dans  une  maifbn 
où  il  va  tous  les  jours  de  beaux 
efprits  à  l'heure  du  diner ,  Se  dans 
laquelle ,  fans  vanité ,  je  ne  pafïè 
pas  pour  un  Pradon.  La  grande 
ComteiTe  de  Vieille-brune  y  étoit. 
Elle  a  le  goût  fin  &  délicat.  Je  fuis 
fbn  Poëte  favori.  Elle  pleuroit  à 
chaudes  larmes  dès  la  première 
Scène.  Elle  fut  obligée  de  chan- 
ger de  mouchoir  au  fécond  A6le  ^ 
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elle  ne  fit  que  fanglotter  au  troi- 
fîéme  ;  elle  fe  trouva  mal  au  qua- 
trième ;  Se  je  crus  à  la  catailro- 
phe ,  qu'elle  alloit  mourir  avec  le 
Héros  de  ma  pièce. 

A  ces  mots  ,  quelque  envie 
qu'eût  l'Auteur  comique  de  gar- 
der fon  jférieux ,  il  lui  ell  échapé 
un  éclat  de  rire.  Ah  !  que  je  re- 
connois  bien ,  dit-ii ,  cette  bonne 
Comtefle  à  ce  trait-là.  C^eH:  une 
femme  qui  ne  peut  fbuffrir  la  Co- 
médie. Elle  a -tant  d'averfion  pour 
le  comique  ,  qu'elle  fort  ordinai- 
rement de  fa  loge  après  la  gran- 
de pièce  ,  pour  emporter  toute  fa. 
douleur.  La  Tragédie  efl  fa  belle 
paiTion.  Que  l'ouvrage  foit  bon 
ou  mauvais ,  pourvu  que  vous  y 
faffiez  parler  des  amans  malheu- 
reux ,  vous  êtes  fur  d'attendrir  la 
Dame.  Franchement,  fi  je  corn* 
pofois    des  Poèmes  férieux^  je 
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voudrois  avoir  d'autres  approba- 
teurs qu'elle. 

Oh  I  j'en  ai  d'autres  auffi ,  dit  le 
Poëte  Tragique  ;  j'ai  l'approba- 
tion de  mille  perfonnes  de  qua- 
lité ,  tant  mâles  que  femelles 

Je  me  défierois  encore  du  fliifrage 
de  ces  perfonnes-Li ,  interrompit 
l'Auteur  comique.  Je  fèrois  en 
garde  contre  leurs  jugemens.  Sça- 
vez-vous  bien  pourquoi  ?  C'ed  que 
ces  fortes  d'auditeurs  font  diftraits , 
pour  la  plupart ,  pendant  une  lec- 
ture ,  Se  qu'ils  fe  laiiTent  prendre 
à  la  beauté  d'un  Vers ,  ou  à  la  dé- 
îicateiTe  d'un  fentiment.  Cela  fuffit 
pour  leur  faire  louer  tout  un  ou- 
vrage ,  quelque  imparfait  qu'il 
pui(îe  être  d'ailleurs.  Tout  au  con- 
traire ^  entendent  -  ils  quelques 
Vers ,  dont  la  platitude  ou  la  du- 
reté leur  blefle  l'oreille ,  il  n'e  leur 
en  faut  pas  davantage  pour  décrier 
um  bonne  pièce. 
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Hé  bien  I  a  repris  l'Auteur  fé- 
rieux  ,  puifque  vous  voulez  que 
ces  Juges-là  me  foient  flifpeé^is ,  je 
m'en  lie  donc  aux  applaudilTemens 
<îu  Parterre.  Hé .'  ne  me  vantez 
pas ,  s'il  vous  plaît ,  votre  Parter- 
re ,  a  répliqué  l'autre.  Il  fait  pa- 
roître  trop  de  caprice  dans  ces 
décifions.  Il  fe  trompe  quelque- 
fois fi  lourdement  aux  repréfèn- 
tations  des  pièces  nouvelles ,  qu'il 
fera  des  deux  mois  entiers  fbtte- 
ment  enchanté  d'un  mauvais  ou- 
vrage. Il  efl  vrai  que  dans  la  fuite 
l'impreffion  le  défabufè,  &  que 
l'Auteur  demeure  deshonoré  après 
un  heureux  fuccès. 

C'ei-fc  un  malheur  qui  n'eft  pas 
SL  craindre  pour  moi ,  a  dit  le  Tra- 
gique. On  réimprime  mes  pièces 
auffi  fouvent  qu'elles  font  repré- 
fentées.  J'avoue  qu'il  n'en  eu  pas 
de  même  des  Comédies.  L'impref» 
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fion  découvre  leur  foiblefTe.  Les 
Comédies  n'étant  que  des  baga- 
telles ,  que  de  petites  produ6lions 

d'efprit Tout  beau  ,  Monfieur 

TAuteur  Tragique  ,  interrompt 
Fautre  ,  tout  beau.  Vous  ne  fon- 
gez  pas  que  vous  vous  échauffez. 
Parlez  de  grâce ,  devant  moi  de  la 
Comédie  avec  un  peu  moins  d'ir- 
révérence. Peniez  -  vous  qu'une 
pièce  Comique  fbit  moins  difficile 
à  compofer  qu'une  Tragédie  ?  Dé- 
trompez-vous. Il  n'eil:  pas  plus  ai- 
fé  de  faire  rire  les  honnêtes  gens , 
que  de  les  faire  pleurer.  Scachez 
qu'un  fujet  ingénieux  dans  les 
mœurs  de  la  vie  ordinaire  ne  coû- 
te pas  moins  à  traiter  que  le  plus 
beau  fujet  héroïque. 

Ah  !  parbleu ,  s'écrie  le  Poëte 

ierieux ,  d'un  ton  railleur ,  je  fiiis 

ravi  de  vous  entendre  parler  dans 

ces  termes.  Hé  bien .'  Monfieur 

Calidas^ 
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Calidas ,  pour  éviter  la  dilpute  , 
je  veux  déformais  autant  eilimer 
vos  ouvrages,  que  je  les  ai  mé- 
prifés  jufqu'ici.  Je  me  foucie  fort 
peu   de  vos  mépris  ,    Monfieur 
Cjriblet ,  reprend  avec  précipitation 
l'Auteur  Comique  ,  Se  pour  ré- 
pondre à  vos  airs  infolens  ,  je  vais 
vous   dire  nettement  ce   que   je 
penfe  des  Vers  que  vous  venez  de 
me  réciter  :  ils  font  ridicules ,  Se 
les  penfées  ,  quoique  tirées  d'Ho- 
mère ,  Ven  font  pas  moins  plattes. 
Achille  parle  à  {es  chevaux  •  fes 
chevaux  lui  répondent.  Il  y  a  là- 
dedans  une  image  baffe ,  de  même 
que  dans  la  comparaifon  du  feu 
que  les   Villageois  font  fur  une 
montagne.  Ce  n'eil  pas  faire  hon- 
neur aux  anciens  que  de  les  piller 
de  cette  forte.  Ils  font ,  à  la  vérité  , 
remplis    de   chofes    admirables  ; 
mais  il  faut  avoir  plus  de  goût  que 
Tome  IL  "k 
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vous  n'en  avez  ,  pour  faire  uîî 
heureux  choix  de  celles  qu'on 
doit  emprunter  d^eux. 

Puifque  vous  n'avez  pas  aiïèz 
d'élévation  de  génie ,  a  répliqué 
Giblet ,  pour  appercevoirles  beau- 
tés de  ma  Pocfie,  Se  pour  vous 
punir  d^avoir  ofé  critiquer  ma  Scè- 
ne ,  je  ne  vous  en  lirai  pas  la  fLiite» 
Je  ne  fuis  que  trop  puni  d'en  avoir 
entendu  le  commencement ,  a  re- 
parti Caiidas.  Il  vous  fied  bien  x 
vous  de  méprifer  mes  Comédies  l 
Apprenez  que  la  plus  mauvaife , 
que  je  puiife  faire ,  fera  toujours 
fort  au-defiùs  de .  vos  Tragédies  3 
Se  qu'il  eft  plus  facile  de  prendre 
Teilbr  Se  de  fe  guinder  fur  de 
grands  fentimens ,  que  d'attraper 
une  plaifanterie  fine  &  déHcate. 

Grâce  au  Ciel ,  dit  le  Tragique^ 
d'un  air  dédaigneux ,  fi  j'ai  le  mal- 
keui*  de  n'avoir  pas  votre  etlime  ^ 
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je  crois  devoir  m'en  confoler.  La 
Cour  juge  plus  favorablement  de 
moi  que  vous  ne  faites  ,  Se  la  pen- 

fion  dont  elle  m'a  bien  voulu 

E^h  i  ne  croyez  pas  m  éblouir  avec 
vos  penPions  de  Cour,  interrompt 
Calidas.  Je  fçai  trop  de  quelle 
manière  on  les  obtient ,  pour  en 
faire  plus  de  cas  de  vos  ouvrages. 
Encore  une  fois,  ne  vous  ima- 
ginez pas  mieux  valoir  que  les 
Auteurs  Comiques.  Et  pour  vous 
prouver  même  que  je  iliis  con- 
vaincu ,  qu'il  eil:  plus  aifé  de  com- 
poser des  Poèmes  Dramatiques 
férieux  ,  que  d^autres  ,  c'ell  que  fî 
je  retourne  en  France,  &  que  je 
n'y  réuffiiTe  pas  dans  le  Comique; 
je  m'abaillerai  à  faire  des  Tra- 
gédies. 

Pour  un  compofeur  de  farces , 
dit  là-deiTus  le  Poëte  Tragique, 
vous  avez  bien  de  la  vanité.  Pour 
Kij 
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un  verfîiicateur  qui  ne  doit  fa  ré- 
putation qu'à  de  faux  briilans ,  dir 
l'Auteur  Comique ,  vous  vous  en 
faites  bien  à  croire.  Vous  êtes  un 
înfoient ,  a  répliqué  l'autre.  Si  je 
ii'étois  pas  chez  vous ,  mon  petit 
Monfieur  Calidas  ,  la  péripétie 
de  cette  avanture  vous  appren- 
droit  à  reipeéler  le  Cothurne.  Que 
cette  confidération  ne  vous  re- 
tienne point ,  mon  grand  Mon- 
fieur Giblet,  a  répondu  Calidas, 
Si  vous  avez  envie  de  vous  faire 
battre  ,  je  vous  batterai  auffi-bien 
chez  moi  qu'ailleurs. 

En  même-temps  ,  ils  fe  font 
tous  deux  pris  à  la  gorge  &  aux 
cheveux ,  Se  les  coups  de  poing 
&;  de  pied  n'ont  pas  été  épargnés 
de  part  &  d'autre.  Un  Italien 
couché  dans  la  chambre  voifine  a 
entendu  tout  ce  dialogue,  &.aii 
bruit  que  les  Auteurs  faifoient  en 
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/ébattant,  il  a  jugé  qu'ils  étoient 
aux  prifes.  Il  s'eil  levé  &  par 
compaiTion  pour  ces  François  , 
quoiqu'Itaiien  ,  il  a  appelle  du 
monde.  Un  Flamand  Se  deux  Al- 
lemands ,  qui  font  ces  perlonnes 
que  vous  voyez  en  robe  de  cham- 
bre, viennent  avec  Fltalien  fépa- 
rer  les  combattans. 

Ce  démêlé  me  paroîî  plaifânt, 
dit  Don  Cléofas.  Mais ,  à  ce  que 
je  vois  ,  les  Auteurs  Tragiques  y 
en  France ,  s'imaginent  être  des 
personnages  plus  importans  que 
ceux  qui  ne  font  que  des  Comé- 
dies. Sans  doute  ,  répondit  Afmo- 
dée.  Les  premiers  fe  croyent  au- 
tant au  defiùs  des  autres ,  que  les 
Héros  des  Tragédies  font  au- 
delllis  des  Valets  des  pièces  Comi- 
ques. Eh ,  fjY  quoi  fondent-ils  leur 
orgueil,  répliqua  l'Ecolier  ?  Eft-ce 
qu'il  feroit  en  effet  plus  difhcile  de 
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faire  une  Tragédie  qu'une  .Comé- 
die ?  La  queltion  que  vous  me  fai- 
tes ,  repartit  le  Diable  ,  a  cent  fois 
été  agitée  Se  Feil  encore  tous  les 
jours.  Pour  moi ,  voici  comme  je  la 
décide  ,  n'en  déplaife  aux  hommes 
qui  ne  font  pas  de  mon  fentiment  ; 
Je  dis  qu'il  n'elt  pas  plus  facile 
de  compofer  une  pièce  Comique 
qu'une  Tragique  ;  car  fi  la  derniè- 
re étoit  plus  difficile  que  l'autre  ,  il 
faudroit  conclure  de-là  qu'un  fai- 
fèur  de  Tragédies  feroit  plus  capa- 
ble de  faire  une  Comédie  que  le 
meilleur  Auteur  Comique.  Ce  qui 
ne  s'accorderoit  pas  avec  l'expé- 
rience. Ces  deux  fortes  de  Poëmes 
demandent  donc  deux  génies  d'un 
caractère  différent  ,  mais  d'une 
égale  habileté. 

Il  etl  temps ,  ajouta  le  Boiteujr, 
de  finir  la  digreffion.  Je  vais  re-» 
prendre  le  fil  de  l'hiftoire  que  vous 
avez  interrompue. 
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CHAPITRE     IV. 

Suite  &  conclusion  de  Vhiftoire  de  Id 
force  de  V Amitié. 

SI  les  Valets  de  Dona  Thio- 
dora  n*avoient  pu  empêcher 
{on  enlèvement, ils  s'y  étoient  du 
moins  oppofés  avec  courage ,  & 
leur  réfiilance  avoit  été  fatale  à 
une  partie  des  gens  d'Alvaro 
Ponce.  Ils  en  avoient  entr'autres 
bleiTé  un  fî  dangereufemenr,  que 
fes  blefllires  ne  lui  ayant  pas  per-^ 
mis  de  iîiivre  lès  camarades,  il 
étoit  demeuré  prefque  fans  vie 
étendu  fur  le  fable. 

On  reconnut  ce  malheureux 
pour  un  Valet  de  Don  Alvaro; 
5c  comme  on  s'apperçut  c]u'il  reè 
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piroit  encore  ,  on  le  porta  au 
Château ,  où  l'on  n'épargna  rien 
pour  lui  faire  reprendre  fes  qÇ- 
prits.  On  en  vint  à  bout,  quoi- 
que le  fang  qu'il  avoit  perdu  l'eût 
iaiOe  dans  une  extrême  foibielîè. 
Pour  l'engager  à  parler,  on  lui 
promit  d'avoir  foin  de  i^QS  jours, 
&  de  ne  le  pas  livrer  à  la  rigueur 
de  la  Juftice ,  pourvu  qu'il  voulût 
dire  où  fon  Maître  emmenoit  Do- 
na  Théodora. 

Il  fut  flatté  de  cette  promefîe , 
bien  qu'en  l'état  où  il  étoit ,  il  àxxt 
avoir  peu  d'efpérance  d'en  profi- 
ter, ïl  rappelia  le  peu  de  force  qui 
lui  reiloit ,  Si  d'une  voix  foible , 
confirma  l'avis  que  Don  Fadrique 
avoit  reçu.  Il  ajouta  eniuite  ,  que 
Don  Alvar  avoit  defiein  de  con- 
duire la  veuve  de  Cifaentes  a, 
Safiari  dans  l'Ifle  de  Sardaigne , 
OÙ  il  avoit  un  parent  dont  la  pro- 

teélioo 
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te6lion  Se  l'autorité  lui  promet- 
toient  un  sûr  afyie. 

Cette  dépofition  fbulagea  le 
<Iéfefpoir  de  Mendoce  Se  du  To- 
lédan,  lis  laiiTerent  le  bleilé  dans 
le  Château  ou  il  mourut  quel^ 
ques  heures  après ,  Se  ils  s'eri  re- 
tournèrent à  Valence  en  rongeant 
au  parti  qu'ils  avoient  à  prendre. 
Ils  réfolurent  d'aller  chercher  leur 
ennemi  commun  dans  fa  retraite. 
Ils  s'embarquèrent  bien-tôt  tous 
deux,  fans  fuite,  a  Dénia  pour  paf^ 
fer  au  Port  Maori ,  ne  doutant  pas 
qu'ils  n'y  trouvaiîent  une  commo- 
dité pour  aller  à  l'Kle  de  Sardai- 
gne.  Effectivement  ils  ne  furent 
pa5  plutôt  arrivés  au  Port  Maon 
qu'ils  apprirent  qu'un  vailTeau  fré- 
té pour  Gàgliari ,  devoit  inceflam^ 
ment  mettre  à  la  voile.  Ils  profi- 
tèrent de  l'occaflon. 

Le  vailTeau  partit  avec  un  vent 
Tome  //.  L 
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-tel  qu'ils  le  pouvoient  fbubaîtèrt* 
mais,  cinq  ou  iîx  heures  après  leur 
départ,  il  fur^int  un  calme  ;  Se  la 
nuit,  le  vent  étant  devenu  contrai- 
re ,  ils  furent  obligés  de  louvoyer 
tiaris  Peïpérancê  qu'il  changeroit. 
Ils  iiàvigerent  de  cette  ibrîè  pen- 
dant trois  jours  ;  le  quairiéiiie ,  iùr 
lés  deilx  heures  après  midi,  ils 
découvrirent  un  vaiileau  qui  ve- 
noit  droit  à  eux  les  voiles  tendues. 
Ils  le  prirent  d'abord'pour  un  vaif^ 
ièau  marchand  ;  mais  voyant  qu'il 
s'avan^oit  prefque  {bus  leur  ca- 
non ,  fans  arborer  aucun  pavillon , 
ils  ne  doutèrent  plus  que  ce  ne 
fût  un  Corfàire. 

î^-'  Ils  né  fe  trornpoientpas.  C'était 
'lin  Pirate  de  Thunis,  qui  croyoit 
que  les  Chrétiens  alloient  fe  ren- 
dre fans  combattre  ;  mais  lorfqu'ii 
s'apperçut  qu'ils  brouilloient  les 
•  voËés  &  préparoient  leur  cane»  » 


»;a 
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il  jugea  que  l'affaire  feroit  plus 
férieufe  qu'il  n'avoit  penfé.  C'etl: 
pourquoi  il  s'arrêta ,  brouilla  auf^ 
fi  fes  voiles  Se  fe  difpofa  au  com- 
bat. 

Ils  commençoient  de  part  Se 
d'autre  à  fe  canonner,  Se  les  Chré- 
tiens fembloient  avoir  quelque 
avantage  ;  mais  un  Corfaire  d'Al- 
ger avec  un  vaiileau  plus  grand  Se 
mieux  armé  que  les  deux  autres , 
arrivant  au  milieu  de  l'a 6lion ,  prit 
le  parti  du  Pirate  de  Thunis.  Il 
s'approcha  du  bâtiment  Eipagnol  à 
pleines  voiles ,  Se  le  mit  entre  deux 
feux. 

Les  Chrétiens  perdirent  coura- 
ge à  cette  vue,  8c  ne  voulant  pas 
continuer  un  combat  qui  devenoit 
trop  inégal ,  ils  celTerent  de  tirer. 
Alors  il  parut  fur  la  poupe  du  na- 
vire d'Alger  un  efclave  qui  fe  mit 
à  crier,  en  Efpagnol,  aux  gens 
Lij     • 
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du  vaifTeau  Chrétien  qu'ils  eufTent 
à  fe  rendre  pour  Alger,  s'ils  vou- 
loient  qu'on  leur  fît  quartier.  Après 
ce  cri,  unTurc  qui  tenoit  une  ban^ 
deroUe  de  taffetas  verd  parfemée 
de  demi-lunes  d'argent  entrelaA 
fées  ,  la  fit  flotter  dans  l'air.  Les 
Chrétiens  confidérant  que  toute 
leur  réfillance  ne  pouvoit  être 
qu'inutile ,  ne  fongerent  plus  à  fè 
défendre.  Ils  fe  livrèrent  à  toute  la 
douleur  que  l'idée  de  i'efclavage 
peut  caufer  à  des  hommes  libres  ; 
3c  le  Maître  craignant  qu'un  plus 
long  retardement  n'irritât  des  vain- 
queurs barbares ,  ôta  la  bande- 
rolle  de  la  poupe ,  fe  jetta  dans 
l'efquif  avec  quelques-uns  de  fes 
matelots ,  Se  alla  fe  rendre  au  Cor- 
faire  d'Alger. 

Ce  Pirate  envoya  une  partie  de 
fes  foldats ,  vifiter  le  bâtiment  Ei^ 
pagnol ,  c'eft-à-dire ,  piller  tout  ce 
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'qu'il  y  avoit  dedans.  Le  Corfaire 
de  Thunis  de  fon  côté  donna  le 
même  ordre  à  quelques-uns  de  fes 
gens  ;  de  forte  que  tous  les  paila- 
gers  de  ce  malheureux  navire  fu- 
rent en  un  inl^ant  défarmés  Se 
fouillés ,  Se  on  les  lit  paiTer  enfîiite 
dans  le  vailîeau  Algérien ,  où  les 
deux  Pirates  en  firent  un  partage 
qui  fut  réglé  par  le  fort. 

C'eût  été  du  moins  une  confb- 
lation  pour  Mendoce  ,  Se  pour  fou 
ami ,  de  tomber  tous  deux  au  pou- 
voir du  même  Corfaire.  Ils  au- 
roient  trouvé  leurs  chaînes  moins 
péfàntes ,  s'ils  avoient  pu  les  por- 
ter enfemble  ;  mais  la  fortune  qui 
vouloit  leur  faire  éprouver  toute 
fa  rigueur,  foûmit  Don  Fadrique 
au  Corfaire  de  Thunis ,  &  Don 
Juan  à  celui  d'Alger.  Peignez^ 
vous  le  défefpoir  de  ces  amis, 
quand  il  leur  fallut  fe  quitter.  Ils 
Liij 
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fe  jetterent  aux  pieds  des  Pirates» 
pour  les  conjurer  de  ne  les  pékit 
féparer.  Mais  ces  Corfaires  ,  dont 
ia  barbarie  étoit  a  l'épreuve  des 
fpe<^acles  les  plus  touchans,  ne  fe 
laiiîerent  point  fléchir.  Au  con- 
traire, jugeant  que  ces  deux  cap- 
tifs étoient  des  perfbnnes  confidé- 
rables  ,  &  qu'ils  pourroient  payer 
une  grpîTe  raocon,  ils  réfolurent 
de  les  partager. 

Mendoce  Se  Zarate  voyant 
qu'ils  avoient  affaire  à  des  cœurs 
impitoyables,  fe  regardoient  l'un 
l'autre  ,  Se  s'exprimoient  par  leurs 
regards  l'excès  de  leur  ailîi^lion. 
Mais  lorfque  l'on  eut  achevé  le 
partage  du  butin ,  &  que  le  Pi- 
rate de  Thunis  voulut  regagner 
ion  bord  avec  les  Efclaves  qui  lui 
étoient  échus  ,  ces  deux  amis  pen- 
sèrent expirer  de  douleur.  Mendo- 
ce s'approcha  du  Tolédan  ,  Se  le 


■ËOITEUX.-  V2.J 
ferrant  entre  le^  bras,:  Il  faut  donc, 
lui  dit-il,  que  nous  nous  fépa- 
rions  l  Quelle  affreufe  néceffiré  I 
Ce  n'eil:  pas  allez  que  l'audace 
d'un  ravilîèur  demeure  impunie.:, 
on  nous  défend  même  d'unir  nos^ 
plaintes  &  nos  regrets.  Ah  \  Don 
Juan,  qu avons-nous  fait  au  Ciel, 
pour  éprouver  {i  cruellement  fa 
colère  ?  Ne  cherchez  point  ailleurs 
la  caufeîjde  ;ios  difgraces  ,  répon- 
dit Don  Juan ,  il  ne  les  faut  im- 
puter qu'à  moi.  La  mort  des  deux 
peribnnes  que  je  me  fliis  immo- 
lées ,  quoi  qu'excufàble  aux  yeux 
àts  hommes ,  aura  lans  doute  irrité 
le  Ciel ,  qui  vous  punit  aufli  d'a- 
voir pris  de  Famitié  pour  un  mifé- 
rahle  que  pourfuit  fa  Juitice. 

En  pariant  ainfi ,  ils  répandoient 
tous  deux  des  larmes  fi  abondam- 
ment ,  ^  foûpiroient  avec  tant  de 
violence ,  que  les  autres  Efclaves 
L  iiij 
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n'en  étoient  pas  moins  touchés 
que  de  leur  propre  infortune.  Mais 
les  foldats  de  Thunis ,  encore  plus 
barbares  que  leur  maître ,  remar- 
quant que  Mendoce  tardoit  àfortir 
du  vaiileau ,  l'arrachèrent  brutale- 
ment des  bras  du  Tolédan  Se  l'en- 
traînèrent avec  eux  en  le  char- 
geant de  coups.  Adieu  cher  ami , 
ë'écria-t-il ,  je  ne  vous  reverrai 
plus.  Dona  Théodora  n'eil  point 
vengée  !  Les  maux  que  ces  cruels 
m'apprêtent  feront  les  moindres 
peines  de  mon  efclavage. 

Don  Juan  ne  put  répondre  à 
Ces  paroles.  Le  traitement  qu'il 
voyoit  faire  à  fon  ami ,  lui  caufa 
un  fàifiiTement  qui  lui  ôta  Tufage 
de  la  voix.  Comme  l'ordre  de 
cette  hilloire  demande  que  nous 
fuivions  le  Tolédan  ;  nous  laide- 
rons Don  Fadrique  dans  le  navire 
de  Thunis. 
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Le  Corfaire  d'Alger  retourna 
vers  Ton  port ,  où  étant  arrivé ,  il 
mena  fes  nouveaux  efclaves  chez 
le  Bâcha ,  Se  de-ià  au  marché  où 
Ton  a  coutume  de  les  vendre.  Un 
Officier  du  Dey  Mezomorto  ache* 
ta  Don  Juan  pour  fon  maître , 
chez  qui  l'on  employa  ce  nouvel 
efclave  à  travailler  dans  les  jar- 
dins du  Haram.  ^  Cette  occupa- 
tion ,  quoique  pénible  pour  un 
Gentilhomme ,  ne  laiiTa  pas  de  lui 
être  agréable  ,  à  caufe  de  la  foli- 
tude  qu'elle  demandoit.  Dans  la 
Htuation  où  il  fe  trouvoit ,  rien  ne 
pouvoit  le  flatter  davantage  que  la 
liberté  de  s'occuper  de  fes  mal- 
heurs. Il  y  penfoit  fans  cefTe ,  8c  fon 
efprit ,  loin  de  faire  quelque  effort 
pour  fe  détacher  des  images  les 


*  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  tous  les 
Sérails  dfs  particuliers.  Il  n'y  a  que  le  Sérail 
du  Grand  Seigneur  qui  foit  appelle  Sérail. 
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plus  affligeantes ,  fembioitprenSre 
plaidr  à  fe  les  retracer. 

Un  jour  que  fans  appercevoir 
le  Dey  qui  £e  promenoit  dans  le 
jardin  ,  il  chantoit  une  chanfbn 
trille  en  travaillant ,  Mezomorto 
s'arrêta  pour  l'écouter.  II  fut  afïez 
content  de  fa  voix,  8c  s^'approchant 
de  lui  par  curiofité ,  il  lui  demanda 
comme  il  fe  nommoit  :  Le  Tolé- 
dan  lui  répondit ,  qu'il  s'appelloit 
Alvaro.  En  entrant  chez  le  Dey, 
il  avoit  jugé  a  propos  de  changer 
de  nom,  fliivant  la  coutume  des 
efciaves,  &  il  avoit  pris  celui-là, 
parce  qu'ayant  continuellement 
dans  Felprit  l'enlèvement  de 
Ihéodora  par  Alvaro  Ponce,  il 
lui  étoit  venu  à  la  bouche  plutôt 
qu'un  autre.  Mezomorto  qui  fca- 
voit  paiTablement  l'Efpagnol ,  lui 
fit  plufieurs  queftions  fur  les  cou- 
tumes d'Eipagne ,  de  particulière- 
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ment  (ar  la  conduite  que  les  hom-» 
mes  y  tiennent  pour  iè  rendre 
agréables  aux  femmes  :  A  quoi 
Don  Juan  répondit  d'une  manière 
dont  le  Dey  fut  très-fatisfait. 

Alvaro ,  lui  dit-il ,  tu  me  parois 
avoir  de  l'eiprit.  Se  je  ne  te  crois 
pas  un  homme  du  commun  ;  mais 
qui  que  tu  puilTes  être,  tu  as  le 
bonheur  de  me  plaire ,  &  je  veux 
t'honorer  de  ma  confiance.  Don 
J'ian,  à  ces  mots  ,  fe  proilerna 
aux  pieds  du  Dey,  Se  fe  leva 
après  avoir  porté  le  bas  d&  fa  robe 
à  fa  bouche ,  à  fes  yeux ,  &  enfuite 
fur  fà  tête. 

Pour  commencer  à  t'en  donner 
des  marques  ,  reprit  Aiezomorro  * 
je  te  dirai  que  j'ai  dans  mon  Sérail 
les  plus  belles  femmes  de  l'Euro- 
pe. J'en  ai  une  entr'auîre  à  qui 
rien  n'eit  comparable.  Je  ne  crois 
pas  que  le  Grand  Seigneur  mêm^ 
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en  pofTecle  une  û  parfaite,  quoi- 
que fes  vaifleaUx  lui  en  apportent 
tous  les  jours  de  tous  les  endroits 
du  monde.  Il  femble  que  fbn  vila- 
ge  foit  le  Soleil  réfléchi ,  &  fa  tail- 
le paroît  être  la  tige  du  Rofier 
planté  dans  le  jardin  d'Eram.  Tu 
m'en  vois  enchanté. 

Mais  ce  miracle  de  la  nature, 
avec  une  beauté  û  rare,  confer- 
ve  une  trillefïe  mortelle  ,  que  le 
temps  Se  mon  am.our  ne  fçauroient 
diffiper.  Bien  que  la  fortune  l'ait 
foûmife  à  mes  defirs  ,  je  ne  les  ai 
point  encore  fatisfaits.  Je  les  ai 
toujours  domptés ,  Se  contre  l'u- 
fâge  ordinaire  de  mes  pareils  qui 
ne  recherchent  que  le  plaifir  des 
fens  ,  je  me  fuis  attaché  à  gagner 
fon  cœur  par  une  complaifance  5c 
par  des  re^eéls  que  le  dernier  des 
Mufulmans  auroit  honte  d'avoir 
pour  une  Efclave  Chrétienne. 
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Cependant  tous  mes  foins  ne 
font  qu'aigrir  fa  mélancolie  ,  dont 
l'opiniâtreté  commence  enfin  à  me 
laOer.  L'idée  de  l'efclavage  n'ell 
point  gravée  dans  Fefprit  des  au- 
tres avec  des  traits  fi  profonds; 
mes  regards  favorables  l'ont  bien- 
tôt effacée.  Cette  longue  douleur 
fatigue  ma  patience.  Toutefois 
avant  que  je  cède  à  mes  transports, 
il  faut  que  je  faile  un  effort  encore. 
Je  veux  me  fervir  de  ton  entremît 
fe.  Comme  l'efclave  ell  Chrétien- 
ne, 8c  même  de  ta  nation,  elle 
pourra  prendre  de  la  confiance  en 
toi ,  Se  tu  la  perfiiaderas  mieux 
qu'un  autre.  Vante-lui  mon  rang 
Bc  mes  richeffes.  Repréfente  -  lui 
que  je  la  dilBnguerai  de  toutes 
mes  efclaves;  fais-lui  même  envi- 
fager,  s'il  le  faut,  qu'elle  peut  af^ 
pirer  à  l'honneur  d'être  un  jour  la 
femme  de  Mezomorto,  Se  dis-luî 
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que  j'aurai  pour  elle  plus  de  con- 
fidération  que  je  n'en  aurois  pour 
une    Sultane   dont   Sa  Hautelïe 
voudroit  m'offrir  la  main. 

Don  Juan  fe  profterna  une  fé- 
conde fois  devant  le  Dey,  8c  quoi- 
que peufatisfait  de  cette  commif^ 
fion,  l'aflura  qu'il  feroit  tout  fon 
pofTible  pour  s'en  bien  acquitter. 
C'ell:  aiïèz ,  répliqua  Mezomorto, 
abandonne  ton  ouvrage  Se  me  fiiis. 
Je  vais ,  contre  nos  ufàges  >  te  faire 
parler  en  particulier  à  cette  belle 
Efclave.  Mais  crains  d'abufer  de 
ma  confiance.  Des  fuppiices  in- 
connus ,  aux  Turcs  même ,  puni- 
roientta  témérité.  Tâche  de  vain- 
cre fa  triftefle.  Se  fonge  que  ta 
liberté  eft  attachée  à  la  fin  de  mes 
Souffrances.  Don  Juan  quitta  fon 
travail  Se  fui  vit  le  Dey ,  qui  avoit 
pris  les  devans  pour  aller  difpofèr 
h  captive  affligée  à  recevoir  fon 
tgent. 
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Elle  étoit  avec   deux  vieilles 
efclaves  qui  fe  retirèrent  d'abord 
qu'elles    virent  paroître   Mezo- 
-morto.  La  belle  Efclave  le  falua 
^vec  beaucoup  de  refpecl;  mais 
elle  ne  put  s'empêcher  de  frémir, 
ce  qui  lui  arrivoit  toutes  les  fois 
qu'il  s'offroit  à  fa  vue.  Il  s'en  ap" 
perçut,  &  pour  la  ralTurer  :  Ai- 
mable captive,    lui  dit-il,  je  ne 
viens  ici  que  pour  vous  avertir 
qu'il  y  a  parmi  mes  efclaves  un 
Espagnol,  que  vous  ferez  peut- 
être  bien-aife  d'entretenir.  Si  vous 
fouhaitez  de  le  voir ,  je  lui  accor- 
derai la  permiiTion  de  vous  parier, 
•  &  même  :fans  témoins. 
'  '  .  La    belle    Efclave    témoigna 
.qu'elle  le  vouloit  bien.    Je  vais 
vous  l'envoyer  ,  reprit   le  Dey. 
PuiiTe-t-il  par  fes  difcours  foula- 
ger  vos  ennuis  !  En  achevant  ces 
paroles,  il  fortit-&  rencontrant  le 
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Tolédan  qui  arrivoit ,  il  lui  dit  tout 
bas  :  Tu  peux  entrer ,  Se  après 
que  tu  auras  entretenu  la  captive  , 
tu  viendras  dans  mon  apparte^ 
ment  me  rendre  compte  de  cet 
entretien.  : 

Zarate  entra  auffi-tôt  dans  la 
chambre  ,  poullà  la  porte ,  falua 
l'Efclave,  fans  attacher  fcs  yeux 
fur  elle ,  Se  l'Efclave  reçut  foiî 
falut  fans  le  regarder  fixement; 
mais  venant  tout-à-coup  à  s'en- 
vifagerl'un  l'autre  avec  attention , 
ils  firent  un  cri  de  furprifè  Se 
de  joie.  O  Ciel.'  dit  le  Tolédan, 
en  s'approchant  d'elle  ,  n'eft  -  ce 
point  une  image  vaine  qui  me  fé- 
duit  ?  Ell-ce  en  effet  Dona  Théo- 
dora  que  je  vois  ?  Ah  I  Don  Juan, 
s'écria  la  belle  Efclave ,  eil-ce  vous 
qui  me  parlez  ?  Oui ,  Madame  , 
répondit-il  en  baifant  tendrement 
ime  de  fes  mains ,  c'eil  Don  Jua^a 
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lui-même.  ReconnoifTez-m.oi  à  ces 
pleurs,  que  mes  yeux,  charmés 
de  vous  revoir,  ne  fcauroient  re- 
tenir :  à  ces  transports  ,  que  votre 
préfence  feule  eft  capable  d'exci- 
ter. Je  ne  murmure  plus  contre 
la  fortune ,  puifqu'elle  vous  rend 

à  mes  vœux Mais  où 

m'emporte  une  joie  immodérée  ï 
J'oublie  que  vous  êtes  dans  les 
fers.  Par  quel  nouveau  caprice  du 
fort  y  êtes-vous  tombée  ?  Com^- 
ment  avez-vous  pu  vous  fauver 
de  la  téméraire  ardeur  de  Don 
i^lvar  ?  Ah  !  qu'elle  m'a  caufé 
d'allarmes  !  Et  que  je  crains  d'ap- 
prendre que  le  Ciel  n'ait  pas  allez 
protégé  la  vertu. 

Le  Ciel ,  dit  Dona  Théodora , 
îTi'a  vengée  d'Alvaro  Fonce.  Si 
j'avois  le  temps  de  vous  raconter... 
Vous  en  avez  tout  le  loifir ,  inter- 
rompit Don  Juan.  Le  Dey  me 

Tows  IL  M 
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permet  d'être  avec  vous ,  3c  ce  quî 
doit  vous  Surprendre ,  de  vous  en- 
tretenir fans  témoins.  Profitons  de 
ces  heureux  momens.  Inftruifez- 
jnoi  de  tout  ce  qui  vous  eft  arrivé 
depuis  votre  enlèvement  jufqu'ici. 
Eh  l  qui  vous  a  dit ,  reprit-elle  , 
que  c'eft  par  Don  Alvar  que  j'ai 
été  enlevée  ?  Je  ne  le  fçai,que  trop 
bien  ,  repartit  Don  Juan.  Alors  ii 
lui  conta  fùccin^îiement  de  quelle 
manière  il  l'avoit  appris ,  Se  ccm- 
me  Mendoce  &  lui  s'étant  embar- 
qués pour  aller  chercher  fon  ra- 
viiTeur,  ils  avoient  été  pris  par  des 
Corfaires.  Dès  qu'il  eut  achevé 
ion  récit,  Théodora  comme.nça  le 
lien  dans  ces  termes  ; 

Il  n'etl  pas  befoin  de  vous  dire  ^ 
que  je  fus  fort  étonnée  de  me  voir 
faifie  par  un  troupe  de  gens  maf^ 
qués.  Je  m'évanouis  entre  lesbras 
de  celui  qui  me  portoit  j  Se  quaad 
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Je  reyi^sdemon  évanouiflement , 
qui  fut  fans  doute  très-long,  je 
me  trouvai  feule  avec  Inès  ,  une 
de  mes  femmes,  en  pleine  mer, 
dans  la  chambre  de  poupe  d'uQ 
vaiiTeau  qui  avoit  les  voiles  au 
vent. 

La  malheureufe  Inès  fè  mît  à 
m'exhorter  à  prendre  patience ,  Se 
j'eus  lieu  de  juger  par  fes  difcours 
qu'elle  étoit  d'intelligence  avec 
mon  ravilTeur.  Il  ofa  fe  montrer 
devant  moi ,  Se  venant  fè  jetter  à 
mes  pieds  :  Madame  ,  me  dit-il , 
pardonnez  à  Don  Alvar  le  moyen 
dont  il  fe  /ert  pour  vous  pofTéder. 
Vous  fçavez  quels  foins  je  vous  ai 
rendus  ,  Se  par  quel  attachement 
j'ai  dilputé  votre  cœur  à  Don 
Fadrique ,  jufqu'au  jour  que  vous 
lui  avez  donné  la  préférence.  Si 
je  n'avois  eu  pour  vous  qu'une 
paflion  ordinaire ,  je  l'aurois  vain- 
Mij 
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eue.  Se  je  me  ferois  conjfbîé  6e 
mon  malheur  ;  mais  mon  fort  etl: 
d'adorer  vos  charmes.  Tout  mé- 
prifé  que  je  fuis ,  je  ne  fçaurois 
m'affranchir  de  leur  pouvoir.  Ne 
craignez  rien  pourtant  de  la  vio- 
lence de  mon  amour.  Je  n'ai  point 
attenté  à  votre  liberté ,  pour  ef^ 
frayer  votre  vertu  par  d'indignes 
eftbrts  ;  Se  je  prétends  que  dans 
la  retraite  où  je  vous  conduis  ,  un 
nœud  éternel  &  facré  uniiTe  nos 
dellins. 

Il  me  tint  encore  d'autres  dîf- 
cours  dont  je  ne  puis  bien  me 
reiîbuvenir  ;  mais  à  l'entendre ,  il 
fembloit  qu'en  nie  forçant  à  l'é- 
poufer ,  il  ne  me  tirannifoit  pas , 
3c  que  je  devois  moins  le  regar- 
der  comme  un  raviiTeur  infolent, 
que  comme  un  amant  paffionné. 
Pendant  qu'il  parla ,  je  ne  fis  que 
pleurer  6c  me  défeipérer  ;  «c'eil; 
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pourquoi  il  me  quitta ,  fans  per- 
dre le  temps  à  me  perfuader  ; 
mais  en  fe  retirant  il  fit  un  fiijne 
à  Inès ,  Se  je  compris  que  c'étoit 
pour  qu'elle  appuyât  adroitement 
les  raifbns  dont  il  avoit  voulu 
tn'éblouir. 

Elle  n'y  manqua  point;  elle 
me  repréfenta  même  qu'après  l'é- 
clat d'un  enlèvement ,  je  ne  pour- 
rois  guère  me  diipenfer  d'accep- 
ter la  main  d' Alvaro  Ponce ,  quel- 
que averfion  que  j'euiTe  pour  lui. 
Que  ma  réputation  ordonnoit  ce 
facrifice  à  mon  cœur.  Ce  n'étoit 
pas  le  moyen  d'efluyer  mes  lar- 
mes ,  que  de  me  faire  voir  la  né- 
ceiTité  de  ce  mariage  aiïreux.  Aulïi 
étois-je  inconfolable.  Inès  ne  fça- 
voit  plus  que  me  dire ,  lorfque 
tout-à-coup  nous  entendîmes  fur 
la  tillac  un  grand  bruit  qui  attira 
toute  notre  attention. 
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Ce  bruit  que, faifoient  les  gen^ 
de  Don  Alvar,  étoit  caufé  par  la 
vue  d'un  gros  vaifieau  qui  venoit 
fondre  fur  nous  à  voiles  déployées. 
Comme  le  nôtre  n'étoit  pas  fi  bon 
voilier  que  celui-là ,  il  nous  fut 
impolTible  de  l'éviter.  Il  s'appro- 
cha de  nous  ,  &  bien-tôt  nous  erî- 
tenclîmes  crier  ;  Arrive  ,  arrive. 
Mais  Alvaro  Ponce  8c  ûs  gens 
aimant  mieux  îiiourir  que  de  ie 
rendre  3  ful'ent  aiîez  hardis  pour 
vouloir  rcombattre.  L'aclion  fut 
très-vive.  Je  ne  vous  en  ferai  point 
le  détail.  Je  vous  dirai  feulement 
que  Don  Alvar  &  tous  les  fiens  y 
périrent:,  après  s'être  battus  com- 
me des  défefpérés.  Pour  nouSj, 
Fon  nous  fit  pafler  dans  le  gros 
vaifleau  qui  appartenoit  à  Mezo- 
înorto.  Se  que  commandoit  Aby 
Aly  Ofman  un  de  fes  Officiers. 

Aby  Aly  me  regarda  long* 
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temps  avec  quelque  furprife  ,  & 
connoifïànt  à  mes  habits  que  i'çtoi$ 
Efpagnole  ,  il  me  dit  en  langue 
Callillane  :  Modérez  votre  attiic- 
îion.  Confolez-vous  d'être  tom- 
bée dans  l'efclavage.  Ce  malheur 
étoit  inévitable  pour  vous.  Mais, 
que  dis -je  ,  ce  malheur  ?  C^ell:  un 
avantage  dont  vous  devez  vous 
applaudir.  Vous  êtes  trop  belle 
pour  vous  borner  aux  hommages 
des  Chrétiens.  Le  Ciel  ne  vous  a 
point  fait  naître  pour  ces  miféra- 
blés  mortels;  vous  méritez  les 
vœux  des  premiers  hommes  du 
monde.  Les  feuls  Mufulmans  font 
dignes  de  vous  pofTéder,  Je  vais, 
ajoûta-t-il  ,  reprendre  la  route 
d'Alger.  Quoique  je  n'aye  point 
fait  d'autre  priie ,  je  fiiis  perfliadé 
que  le  Dey  mon  maître  fera  fa- 
tisfait  de  ma  courfe.  Je  ne  crains 
pas  qu'il  condamne  l'impatience 
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que  j'aurai  eue  de  remettre  entre 
(es  mains  une  beauté  qui  va  faire 
Tes  délices  &  tout  Tornement  de 
ïbn  Sérail. 

A  ce  difcours,  qui  me  falfoit 
Connoître  ce  que  j'avois  à  redou- 
ter ,  je  redoublai  mes  pleurs.  Aby 
Aly  qui  voyoiî  d'un  autre  œil  que 
moi  le  fujet  de  m-a  frayeur ,  n'en  fit 
,  que  rire  ,  &;  cingla  vers  Alger  , 
tandis  que  je  m'affligeois  fans  mo- 
dération. Tantôt  j'adreffois  mes 
foupirs  au  Ciel  &  j'implorois  Ton 
fecours  :  tantôt  je  fouhaitois  que 
quelques  vaiileaux  Chrétiens  vinf^ 
ient  nous  attaquer ,  ou  que  les  flots 
nous  engloutilTent.  Après  cela,  je 
ibuhaitois  que  mes  larmes  &  ma 
douleur  me  rendiiTent  fi  effroyable , 
que  ma  vue  pût  faire  horreur  au 
X)ey.  Vains  fouhaits  I  que  ma  pu- 
'd^r  allarmée  me  faifoit  former. 
Nous  arrivâmes  au  Port.  On  me 
conduifit 
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conduifît  dans  ce  Palais  ;  Je  parus 
devant  Mezomorto. 

Je  ne  fçai  point  ce  que  dit  Aby 
Aly  en  me  préfentant  à  fon  maî- 
tre ,  ni  ce  que  fbn  maître  lui  ré- 
pondit ,  parce  qu'ils  fe  parlèrent 
en  Turc;  mais  je  crus  m'apper- 
cevoir ,  aux  geftes  &  aux  regards 
du  Dey,  que  j'avois  le  malheur 
de  lui  plaire  ;  &  les  chofes  qu'il 
me  dit  enfuite  en  E/pagnol ,  ache- 
vèrent de  me  mettre  au  déiefpoir 
en  me  confirmant  dans  cette  opi- 
nion. 

Je  me  jettai  vainement  à  {es 
pieds  8c  lui  promis  tout  ce  qu'il 
voudroit  pour  ma  rançon  ?  J'eus 
beau  tenter  fon  avarice  par  l'offre 
de  tous  mes  biens  ;  il  me  dit  qu'il 
m'elHmoit  plus  que  toutes  les  ri- 
chefles  du  monde.  Il  me  fit  pré- 
parer cet  appartement ,  qui  eil  le 
plus  magnifique  de  fon  Palais  ;  3ç 

Tom^  IL  N 
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depuis  ce  temps-là,il  n'a  rien  épar- 
gné pour  bannir  la  triftelTe  dont 
il  me  voit  accablée.  îl  m'amène 
tous  les  efclaves  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fex€  qui  fçavent  chanter,  ou 
jouer  de  quelque  inftrument.  Il 
m'a  ôtéinés,  danslapenfée  qu'el- 
les ne  faifoit  que  nourrir  mes  cha- 
grins ,  Se  je  iuis  fervie  par  de  vieil- 
les efclaves  qui  m'entretiennent 
fans  cq{^q  de  l'amour  de  leur  maî- 
tre &  de  tous  les  différens  plai- 
{îrs  qui  me  font  réfervés. 

Mais  tout  ce  qu'on  met  en 
ufage  pour  me  divertir ,  produit  un 
effet  tout  contraire.  Rien  ne  peut 
me  Gonfoler.  Captive  dans  ce  dé- 
teftable  Palais  qui  retentit  tous  les 
jours  des  cris  de  l'innocence  op- 
primée ,  je  fouffre  encore  moins 
de  la  perte  de  ma  liberté,  que 
de  la  terreur  que  m'inipire  Fo- 
,  dieufe  tendrefïe  du  Dey.   Quoi- 
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que  je  n*aye  trouvé  en  lui ,  jufqu'à 
ce  jour ,  qu'un  amant  complaifânt 
6c  refpeélueux  ,  je  n'en  ai  pas 
moins  d'effi"oi  ,  Se  je  crains  que 
lafTé  d'un  refpe^l  qui  le  gêne  déjà 
peut-être  ,  il  n'abufe  enfin  de:ron 
pouvoir.  Je  fuis  agitée  fans  re-* 
lâclie  de  cette  afFreufe  crainte  ,  8c 
chaque  inllant  de  ma  vie  m'ell  un 
fupplice  nouveau. 

Dona  Théodora  ne  put  ache- 
ver ces  paroles  fans  verfer  des 
.  pleurs.  Don  Juan  en  fut  pénétré  ; 
Ce  n'eil  pas  fans  raifon ,  Madame, 
lui  dit-il,  que  vous  vous  faites  de 
l'avenir  une  fi  horrible  image  ;  j'en 
fuis  autant  épouvanté  que  vous. 
Le  refpect  du  Dey  eft  plus  prêt 
à  fe  démentir  que  vous  ne  pen- 
lez  ;  cet  amant  fournis  dépouillera 
bien-tôt  fa  feinte  douceur ,  je  ne 
le  fçai  que  trop,  Se  je  vois  tout 
le  danger  que  vous  courez. 
Ni] 
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Mais  ,  continua-t-il ,  en  chan- 
geant de  ton ,  je  n'en  ferai  pas  un 
témoin  tranquille.  Tout  efclave 
que  je  fuis ,  mon  défefpoir  e(t  à 
craindre.  Avanr  que  Mezomorto 
vous  outrage  ,  je  veux  enfoncer 

dans  ion  fein Ah  !  Don  Juan, 

interrompit  la  veuve  de  Cifuentes , 
quel  projet  ofez-vous  concevoir  ? 
Gardez-vous  bien  de  l'exécuter. 
X)e  quelles  cruautés  cette  mort  fe- 
roit  {liivie  !  Les  Turcs  ne  la  ven- 
geroient-ils  pas  ?  Les  tourmens  les 

plus  effroyables Je  ne  puis 

y  penfer  {ans  frémir  .'  D'ailleurs , 
n'eil-ce  pas  vous  expofer  à  un 
péril  fuperllu  ?  En  ôtant  la  vie  au 
Dey  ^  me  rendriez-vous  la  liberté  ? 
Hélas  !  je  ferois  vendue  à  quel- 
que fcélérat  peut-être  qui  auroit 
moins  de  refpeél  pour  moi  que  . 
'Mezomorto.  C'eftà  toi.  Ciel,  à 
montrer  ta  juftice  I  Tu  connois  U 
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brutale  envie  du  Dey  ,  tu  me  dé- 
fends ie  fer  &  le  poifon;  c'etl 
donc  à  toi  de  prévenir  un  crime 
qui  t'ofl^enfe. 

Oui,  Madame*  reprit Zarate , 
le  Ciel  le  préviendra  ;  je  fens  déjà 
qu'il  m'infpire.  Ce  qui  me  vient 
dans  l'efprit  en  ce  moment  eil  lans 
doute  un  avis  fecret  qu'il  me  don- 
ne. Le  Dey  ne  m'a  permis  de  vous 
voir  que  pour  vous  porter  à  ré- 
pondre afon  amour.  Je  dois  aller 
lui  rendre  compte  de  notre  con- 
versation. Il  faut  le  tromper.  Je 
vais,  lui  dire ,  que  vous  n'êtes  pas 
inconfblable  ;  que  la  conduite  qu'il 
tient  avec  vous  commence  à  fbu- 
lagervos  peines ,  &c  que  s'il  con- 
tinue ,  il  doit  tout  e/pérer.  Secon- 
dez-moi de  votre  côté.  Quand  il 
vous  reverra ,  qu'il  vous  trouve 
moins  trille  qu'à  l'ordinaire.  Fei- 
gnez de  prendre  quelque  forte 
Niij 
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de    plaifir    à  fes   difcours. 

Quelle  contrainte  i  interrompk 
Dona  Théodora  :  comment  une 
ame  franche  Se  fmcere  pourra-t- 
elle  fe  trahir  jufques-là  ?  Et  quel 
fera  le  fruit  d'une  feinte  fi  péni- 
ble ?  Le  Dey,  répondit-il,  s'ap- 
plaudira de  ce  changement ,  Se 
voudra  par  fa  complaifance  ache- 
ver de  vous  gagner.  Pendant  ce 
îemps-U ,  je  travaillerai  à  votre 
liberté.  L/ouvrage ,  j'en  conviens , 
e(l  difficile;  mais  je  connois  un 
efclave  adroit  dont  j'elpere  que 
Tindullrie  ne  nous  fera  pas  inu- 
tile. 

Je  vous  laiiîe  ,  pourfuivit  -  il  , 
l'affaire  veut  de  la  diligence.  Nous 
nous  re verrons.  Je  vais  trouver  le 
Dey  Se  tâcher  d'amufer  par  des 
fables  fon  impétueufe  ardeur. 
Vous ,  Ma.dame ,  préparez-vous  à 
J^  recevoir^vDifllmulez ,  efforcez- 
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Vous.Que  vos  regards,  que  fapré^ 
fence  bleiîe,  fbient  défarmés  de 
haine  Se  de  rigueur.  Que  votre 
bouche ,  qui  ne  s'ouvre  tous  les 
jour-6  que  pour  déplorer  votre  in- 
fortune ,  tienne  un  langage  qui  le 
flatte.  Ne  craignez  point  de  lui 
paroître  trop  favorable  ,  il  faut 
tout  promettre  pour  ne  rien  ac- 
corder. C'eifc  ailez ,  repartit  Théo- 
dora ,  je  ferai  tout  ce  que  vous 
me  dites  puifque  le  malheur  c^ui 
me  menace  m'impofe  cette  cruel- 
le nécefîité.  Allez ,  Don  Juan  , 
employez  tous  vos  foins  à  finir" 
mon  efclavage  ;  ce  fera  un  fur- 
croît  de  joye  pour  moi ,  fi  je  tiens 
de  vous  ma  liberté. 

Le  Tolédan  ,  fuivant  l'ordre  de 
Mezomorto ,  fe  rendit  auprès  de 
lui  :  Hé  bien  Alvaro  ,  lui  dit  ce 
Dey  avec  beaucoup  d'émotion, 
quelles  nouvelles  m'apportes-tu 
N  iiij 
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de  la  beile  Efclavê  ?  L'as-tu  âif- 
pofée  à  m' écouter  ?  Si  tu  m'ap- 
prens  que  je  ne  dois  point  me 
flatter  de  vaincre  fa  farouche  dou- 
leur, je  juré  par  la  tête  du  Grand 
Seigneur  mon  m.aître ,  que  j'ob- 
tiendrai dès  aujourd'hui  ,  par  la 
force ,  ce  que  Fon  refufe  à  ma 
complaifance  :  Seigneur ,  lui  ré- 
pondit Don  Juan,  il  n'eit  pas  be- 
fbin  de  faire  ce  ferment  inviola- 
ble ;  vous  ne  ferez  point  obligé 
d'avoir  recours  à  la  violence  pour 
fatisfaire  votre  amour.  L'efclave  , 
ett  une  jeune  Dame  qui  n'a  point 
encore  aimé  ;  elle  eft  fi  fiere 
qu'elle  a  rejette  les  vatux  des 
prv?miers  Seigneurs  d'Efpagne. 
Elle  vivoit  enfouveraine  dans  fbn 
pays.  Elle  fe  voit  captive  ici.  Une 
ame  orgueilleufe  doit  fentir  long- 
temps la  différence  de  ces  condi- 
tions. Cependant  cette  fuperbe  Ef= 
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pagnole  s'accoutumera  comme  les 
autres  à  l'efclavage.  J'ofe  même 
vous  dire  que  déjà  Tes  fers  com- 
mencent à  lui  moins  pefer.  Ces 
déférences  attentives  que  vous 
avez  pour  elle  ;  ces  foins  respec- 
tueux qu'elle  n'attendoit  pas  de 
vous  ,  adoucilTent  fes  déplaifirs  Se 
triomphent  peu  à  peu  de  fa  fierté. 
Ménagez,  Seigneur ,  cette  favo- 
rable diipofition  ;  continuez ,  ache- 
vez de  charmer  cette  belle  Efclave 
par  de  nouveaux  refpeéls ,  8c  vous 
la  verrez  bien-tôt ,  rendue  à  vos 
defirs ,  perdre  dans  vos  bras  Fa- 
mour  de  la  liberté. 

Tu  me  ravis  par  ce  difcours  , 
s'écria  le  Dey.  L'efpoir  que  tu 
me  donne  peut  tout  fur  moi. 
Oui,  je  retiendrai  mon  impatiente 
ardeur ,  pour  mieux  la  fatisfaire  : 
mais  ne  me  trompe-tu  point  ?  Ou 
ne  t'es-tu  pas  trompé  toi-même? 
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Je  vais  tout  à  l'heure  entretenir 
i'efclave.  Je  veux  voir ,  fi  je  dé- 
mêlerai dans  ces  yeux  ces  flatteu- 
fes  apparences  que  tu  y  as  remar- 
quées. En  difant  ces  paroles  ,  il 
alla  trouver  Théodora;  Se  le  To- 
lédan  retourna  dans  le  jardin  ou 
il  rencontra  le  Jardinier ,  qui  étoit 
cet  efclave  adroit  dont  il  préten- 
doit  enmployer  Findutlrie  pour  ti- 
rer d'efclavage  la  veuve  de  Ci- 
fuentes. 

Le  Jardinier  ,  nommé  Francif^ 
que  ,  étoit  Navarrois.  Il  connoif^ 
foit  parfaitement  Alger ,  pour  y 
avoir  ferviplufieurs  Patrons  avant 
que  d'être  au  Dey.  Francifque 
mon  ami ,  lui  dit  Don  Juan ,  vous 
me  voyez  très-affiigé.  Il  y  a  dans 
ce  Palais  une  jeune  Dame  des 
plus  confidérables  de  Valence. 
Elle  a  prié  Mezomorto  de  taxer 
lui-même  fa  rançon  ^  mais  il  ne 
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veut  pas  qu'on  la  racheté,  parce 
qu'il  en  eft  amoureux.  Et  pour- 
quoi cela  vous  chagrine-t-il  fi  fort, 
lui  dit  Francifque  ?  C'eil  que  je 
fuis  de  la  même  Vaille,  repartit 
le  Tolédan.  Ses  parens  Se  les  miens 
font  intimes  amis.  Il  n'ed  rien 
que  je  ne  fulTe  capable  de  faire 
pour  contribuer  à  la  mettre  en 
liberté. 

Quoique  ce  ne  fbit  pas  une 
chofe  aifée  .j  répliqua  Francifque  , 
j'ofe  vous  afTùrer  que  j'en  vien- 
drois  à  bout,  fi  les  parens  de  la 
Dame^  étoient  d'humeur  à  bien 
payer  ce  fervice.  N'en  doutez  pas, 
repartit  Don  Juan  ;  je  réponds  de 
leur  reconnoifïance ,  Se  fur  tout  de 
la  fienne.  On  la  nomme  Dona 
Théodora.  Elle  eit  veuve  d'un 
homme  qui  lui  a  laiiTé  de  grands 
biens ,  &  elle  e(l  aulfi  généreufe 
que    riche.  En  un   mot,  je  fuis 
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Efpagnol  Se   noble  ,  ma  parole 
doit  vous  fuffire. 

Hé  bien ,  reprit  le  jardinier ,  fur 
la  foi  de  votre  promefîe ,  je  vais 
chercher  un  renégat  Catalan  que 

je  connois  ,  Se  lui  propofer 

Que  dites  -  vous  ?  interrompit  le 
l'oiédan  tout  furpris.  Vous  pour- 
riez-vous  fier  à  un  miférable  qui 
n'a  pas  eu  honte  d^abandonner  fà 

Religion  pour ?   Quoique 

renégat  ,  interrompit  à  Ion  tour 
Francifque ,  il  ne  laiilè  pas  d'être 
honnête  homme  ;  il  meparoîtplus 
digne  de  pitié  que  de  haine,  &je 
le  trouverois  excufabie  ,  Ci  fon 
crime  pouvoit  recevoir  quelqu'ex- 
cufe.  Voici  fon  hiftoire  en  deux 
mots. 

Il  ell  natif  de  Barcelonne  Se 
Chirurgien  de  profefllon.  Voyant 
qu'il  ne  faifoit  pas  trop  bien  fes  af- 
faires à  Barcelonne ,  il  réfolut  d'al- 
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1er  s'établir  à  Cartagène ,  dans  la 
penfée  qu'en  changeant  de  lieu  j 
il  cîeviendroit  plus  heureux  qu'il 
n'étoit.  Il  s'embarqua  donc  pour 
Cartagène  avec  fa  mère  ;  mais  ils 
rencontrèrent  un  Pirate  d'Alger 
qui  les  prit  Se  les  amena  dans  cette 
Ville.  Ils  furent  vendus  ,  fa  mère 
à  un  More  Bc  lui  à  un  Turc ,  qui 
le  maltraita  fi  fort ,  qu'il  embralïa 
le  Mahométifme  pour  finir  fon 
cruel  efclavage ,  comme  auffi  pour 
procurer  la  liberté  à  fa  mère  qu'il 
voyoit  traitée  avec  beaucoup  de 
rigueur  chez  le  More  fon  Patron. 
En  effet ,  s'étant  mis  à  la  folde 
du  Bâcha ,  il  alla  plufieurs  fois  en 
courfe ,  Se  amaflà  quatre  cens  Pa- 
tagons.  Il  en  employa  une  partie 
au  rachat  de  fa  mère  ;  Se  pour 
faire  valoir  le  refte  ,  il  fè  mit  en 
tête  d'écumer  la  mer  pour  ion 
compte. 
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Il  le  fit  Capitaine.  Il  acheta  un 
petit  vaifïeau  fans  pont.  Se  avec 
quelques  {bldats  Turcs  qui  voulu- 
rent bien  fe  joindre  à  lui,  il  alla 
croifer  entre  Alicante  Se  Cai*ta- 
gène.  Il  revint  chargé  de  butin. 
Il  retourna  encore ,  Se  Tes  courfès 
lui  réuffirent  fl  bien,  qu'il  fe  vit 
enfin  en  état  d'armer  un  gros  vaif^ 
feau,  avec  lequel  il  fit  des  prifes 
confidérables  ;  mais  il  cefia  d'être 
heureux.  Un  jour  il  attaqua  une 
frégate  Françoife  qui  maltraita 
tellement  Ton  vaifleau  ,  qu'il  eut 
de  la  peine  à  regagner  le  port 
d' Alger,  Comme  on  juge  en  ce 
pays-ci  du  mérite  des  Pirates  par 
le  fuccès  de  leurs  entreprifes,  le 
Renégat  tomba ,  par  fes  diigraces , 
dans  le  mépris  des  Turcs.  Il  en 
eut  du  dépit  Se  du  chagrin.  Il  ven- 
dit {on  vaifleau  Se  fe  retira  dans 
une  maifbn  hors  de  la  Ville ,  où> 
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depuis  ce  temps-là ,  il  vit  du  bien 
qui  lui  refte  avec  fa.  mère  Se  plu- 
fieurs  efclaves  qui  les  fervent. 

Je  le  vais  voir  fouvent.  Nous 
avons  demeuré  enfemble  chez  le 
même  Patron.  Nous  fommes  foit 
amis  ;  il  me  découvre  fes  plus  fe- 
crettes  penfées;  Se  il  n'y  a  pas 
trois  jours  qu'il  me  difoit  les  lar- 
mes aux  yeux ,  qu'il  ne  pouvoir 
être  tranquille  depuis  qu'il  avoir 
eu  le  malheur  de  renier  fa  foi  ; 
que  pour  appaifer  les  remords 
qui  le  déchiroient  fans  relâche, 
il  étoit  quelquefois  tenté  de  fou- 
ler aux  pieds  le  Turban  ;  &  au 
hafard  d'être  brûlé  tout  vif,  de 
réparer,  par  un  aveu  public  de  fon 
repentir  ,  le  fcandale  qu'il  avoir 
caufé  aux  Chrétiens. 

Tel  eft  le  Renégat  à  qui  je  veux 
m'adreifer,  continua  Francifque, 
Un  homme  de  cette  forte  ne  vous 
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doit  pas  être  fufpeél.  Je  vais  fbrtir. 
fous  prétexte  d'aller  au  Bagne.  ^ 
Je  me  rendrai  chez  lui  ;  je  lui  re- 
préfenterai  qu'au  lieu  de  fe  laifler 
conflimer  de  regret  de  s'être  éloi- 
gné du  fein  de  FEglife,  il  doit 
fonger  aux  moyens  d'y  rentrer  : 
qu'il  n'a  pour  cet  effet  qu'à  équi- 
per un  vaiileau ,  comme  fi  ennuyé 
de  fà  vie  oifive ,  il  vouloit  retour- 
ner en  courfe  ,  Se  qu'avec  ce  bâ- 
timent nous  gagnerons  la  côte 
de  Valence  oii  Dona  Tliéodora 
lui  donnera  de  quoi  paiTer  agréa- 
blement le  relie  de  fes  jours  à 
Barcelone. 

Oui ,  mon  cher  Francifque  , 
s'écria  Don  Juan ,  transporté  de 
î'eipérance  que  l'efclave  Navar- 
rois  lui  donnoit ,  vous  pouvez  tout 
promettre  à  ce  Renégat.  Vous  3c 

*  LIei,i  où  s'allernbknt  les  Efclavcs* 

lui  ^ 
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lui ,  foyez  fûrs  d'être  bien  récom- 
penfés.  Mais  croyez-vous  que  ce 
projet  s'exécute  de  la  manière 
Que  vous  le  concevez  ?  Il  peut  y 
avoir  des  difficultés  qui  ne  s'offrent 
point  à  mon  efprit ,  repartit  Fran- 
cifque  i  mais  nous  les  lèverons  le 
Renégat  &  moi.  Alvaro ,  ajoûta- 
t-ii  en  le  quittant ,  j'augure  bien  de 
notre  entreprifs  ,  8c  j'efpere  qu'à 
mon  retour  j'aurai  de  bonnes  nou- 
velles 1  vous  annoncer. 
,  Ce  ne  fut  pas  fans  inquiétude 
que  le  Tolédan  attendit  Francif^ 
que  ,  qui  revint  trois  ou  quatre 
heures  après ,  &  qui  lui  dit  :  J'ai 
parlé  au  Renégat  ;  je  lui  ai  pro- 
pofé  notre  deilein  ,  Se  après  une 
longue  délibération ,  nous  fommes 
convenus  qu'il  achètera  un  petit 
vaifleau  tout  équipé  ;  que  comme 
il  ett  permis  de  prendre  pour  ma- 
telots des  efclaves ,  il  fe  fervira  de 
Tome  IL  '  O 
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tous  lès  liens  ;  que  de  peur  de  fe 
rendre  fufpeâ: ,  il  engagera  douze 
foldats  Turcs  -,  de  même  que  s'il 
avoit  elteélivement  envie  d'aller 
en  courfe;  mais  que  deux  jours 
devant  celui  qu'il  leur  affignera 
pour  le  départ,  il  s'embarquera 
la  nuit  avec  fes  efclaves ,  lèvera 
l'ancre  fans  bruit  Se  viendra  nous 
prendre,  avec  Ton  eiquif,  à  une 
petite  porte  de  ce  jardin ,  qui  n'ell: 
pas  éloignée  de  la  mer.  Voilà  le 
plan  de  notre  entreprife.  Vous 
pouvez  en  inftruire  la  Dame  e{- 
clave ,  &  l'afTurer  que  dans  quinze 
jours  au  plus  tard,  elle  fera  hors 
de  captivité. 

Quelle  joie  pour  Zarate.d'avoir 
une  fi  agréable  alîùrance  à  donner 
à  Dona  Théodora  !  Pour  obtenir 
la  permi-GTion  de  la  Toir,  il  cher- 
cha le  jour  fuivant  Mezomorto  ,, 
Bc  l'ayant  rencontré  :  Pardonnez^ 
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moi,  Seigneur,  lui  dit-il,  fî  j'ofe 
vous  demander  comment  vous 
avez   trouvé    la   belle    Efclave. 

Etes-vous  plus  fatisfait? J'en 

fuis  charmé ,  interrompit  le  Dey. 
Ses  yeux  n'ont  point  évité  hier 
mes  plus  tendres  regards.  Ses  diC- 
cours  ,  qui  n'éîoient  auparavant 
que  des  réflexions  éternelles  fur 
fon  état ,  n'ont  été  mêlés  d'au- 
cune plainte ,  Se  même  elle  a  paru 
prêter  aux  miens  une  attention 
obligeante. 

C'ett  à  tes  foins  ,  Alvaro ,  que 
je  dois  ce  changement.  Je  vois 
que  tu  connois  bien  les  femmes  de 
ton  pays.  Je  veux  que  tuFeatre- 
tienne  encore  pour  achever  ce  que 
tu  as  fi  heureufement  commencé» 
Epuife  ton  efprit  &:  ton  adrefîe 
pour  hâter  mon  bonheur  ;  je  rom- 
prai auflî-tôt  tes  chaînes  Se  je  jure 
par  i'ame  de  notre  grand  Prophe- 
O  ij 
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te ,  que  je  te  renvoyerai  dans  ta 
Patrie,  chargé  de  tant  de  bien- 
faits ,  que  les  Chrétiens ,  en  te  re- 
voyant ,  ne  pourront  croire  que  tu 
reviennes  de  Fefclavage. 

Le  Tolédan  ne  manqua  pas  de 
flatter  l'erreur  de  Mezomorto  :  îi 
feignit  d'être  très  -  fenfible  à  fes 
promefles  ;  &  fous  prétexte  d'en 
vouloir  avancer  l'accompliflementj 
il  s'emprefla  d'aller  voir  la  belle 
Efclave.  Il  la  trouva  feule  dans 
Ion  appartement.  Les  vieilles  qui 
la  fervoient  étoient  occupées  ail- 
leurs. Il  lui  apprit  ce  que  le  Na- 
varrois  Se  le  Renégat  avoient 
comploté  enfemble  fur  la  foi  des 
promefles  qui  leur  avoient  été 
faites. 

Ce  fut  une  grande  confolatioîî 

■  pour  la  Dame ,  d'entendre  qu'on 

avois  pris  de  fi  bonnes  mesures 

pour  fa  délivrance  :  EiVil  poifibleg 
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s'écria-t-elle  dans  l'excès  de  ik 
joye  ,  qu'il  me  Toit  permis  d'eipé- 
rer  de  revoir  encore  Valence  , 
ma  chère  patrie  ?  Quel  bonheur, 
après  tant  de  périls  Se  d'allarmes, 
d'y  vivre  en  repos  avec  vous  1  Ah  ! 
Don  Juan ,  que  cette  penfée  m'eft 
agréable  !  En  partagez -vous  le 
plaifir  avec  moi?  Songez -vous 
qu'en  m'arrachant  au  Dey ,  c'etfc 
votre  femme  que  Vous  lui  enlevez  ? 
Hélas  !  répondit  Zarate ,  en 
poulîant  un  profond  foupir  :  Que 
ces  paroles  flatteufes  auroient  de 
charmes  pour  moi ,  fi  le  fouvenir 
d'un  amant  malheureux  n'y  venoit 
point  mêler  une  amertume  qui  en 
corrompt  toute  la  douceur  !  Par- 
donnez-moi ,  Madame ,  cette  dé- 
licateffe,  avouez  même  que  Men- 
doce  eil  digne  de  votre  pitié.  C'efi: 
pour  vous  qu'il  eil  forti  de  Va- 
knce,  5[u'il  a  perdu  la  liberté  ?  & 
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je  ne  doute  point  ,qu'à  Tliunis ,  il 
ne  foit  moins  accablé  du  |>oids  de 
fes  chaînes ,  que  du  défefpoir  de 
ne  vous  avoir  pas  vengée. 

Il  méritoit  ,  fans  doute  ,  un 
meilleur  fort  y  dit  Dona  Théodora. 
Je  prens  le  Ciel  à  témoin  que  je 
fuis  pénétrée  de  tout  qu'il  a  fait 
pour  moi  ;  je  reffens  vivement  les 
peines  que  je  lui  caufe  ;  mais  par 
un  cruel  effet  de  la  malignité  des 
ailres  ,  mon  cœur  ne  fçauroit  être 
le  prix  de  fes  fervices. 

Cette  converfation  fut  inter- 
rompue par  l'arrivée  de  deux  vieil- 
les qui  fervoient  la  veuve  de  Ci- 
fuentes.  Don  Juan  changea  de  diC- 
cours ,  Se  faifant  le  perfbnnage  du 
confident  du  Dey  :  Oui ,  charman- 
te efclave ,  dit-il  à  Théodora,  vous 
avez  enchaîné  celui  qui  vous  re- 
tient dans  les  fers.  Mezomorto, 
votre  maître  ôc  le  mien,  le  plus 
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amoureux  &  le  plus  aimable  de 
tous  les  Turcs ,  eft  très -content 
de  vous.  Continuez  à  le  traiter 
favorablement  &  vous  verrez  bien- 
tôt la  fin  de  vos  déplaifirs.  Il  fortit 
en  prononçant  ces  derniers  mots , 
dont  le  vrai  fens  ne  fut  compris 
^ue  par  cette  Dame. 

Les  chofes  demeurèrent  huit 
jours  dans  cette  difpofiîion  au 
Palais  du  Dey.  Cependant  le  Re- 
négat Catalan  avoit  acheté  un  pe- 
tit VaiiTeau  prefque  tout  équipé, 
&  il  faifoit  les  préparatifs  du  dé- 
part ;  mais  fix  jours  avant  qu'il  fût 
en  état  de  fe  mettre  en  mer,  Dos 
Juan  eut  de  nouvelles  allarmes. 

Mezomorto l'envoya  chercher,. 
&  l'ayant  fait  entrer  dans  fon  ca^ 
binet  :  Alvaro  ,  lui  dit-il ,  tu  es  li- 
bre ;  tu  partiras  ,  quand  tu  vou- 
dras pour  t'en  retourner  en  Ef^ 
pagne.  Les  préfens  que  je  t'ai  pror 
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mis  font  prêts.  J'ai  vu  la  belle  En- 
clave aujourd'hui.  Qu'elle  m'a  pa- 
ru différente  de  cette  perfbnne  , 
dont  la  triilelïè  me  faiibit  tant  de 
peine  !  Chaque  jour  le  fentiment 
de  fà  captivité  s'affoiblit.  Je  l'aï 
trouvée  fi  charmante ,  que  je  viens 
de  prendre  la  réfblution  de  l'é- 
poufer.  Elle  fera  ma  femme  dans 
deux  jours. 

Don  Juan  changea  de  couleur 
à  ces  paroles  ,  Se  quelque  effort 
qu'il  fît  pour  ie  contraindre ,  il  né 
put  cacher  fon  trouble  Se  fà  fur- 
prifè  au  Dey,  qui  lui  en  demanda 
la  caufe. 

Seigneur,  lui  répondit  le  To- 
îédan ,  dans  fon  çmbarras  ,  je  fuis 
la'ns  doute  fort  étonné  qu'un  des 
plus  conddérables  personnages  de 
i'Empire  Ottoman  veuille  s'abaif- 
ièr  jufqu'à  époufer  une  efclave  : 
Je  fçai  biçn  5|ue  cela  n'cà  pas  fans 
exemple 


BOITEUX,  icTp 

exemple  parmi  vous  ;  mais ,  enfin , 
l'illuftre  Mezomorto  qui  peut  pré- 
tendre aux  filles  des  premiers  Of^ 
ficiers  de  la  Porte J'en  demeu- 
re d'accord ,  interrompit  le  Dey  ; 
je  pourrois  même  afpirer  à  la 
fille  du  Grand-Vifir  Se  me  flatter 
de  fuccéder  à  l'emploi  de  mon 
beau-pere  ;  mais  j'ai  des  richeiîes 
immenfes  Se  peu  d'ambition.  Je 
préfère  le  repos  Se  les  plaifirs  dont 
je  jouis  ici,  au  Vizarat,  à  ce  dange- 
reux honneur  ou  nous  ne  Tommes 
pas  plutôt  montés ,  que  la  crainte 
des  Sultans  ou  la  jaloufie  des  en- 
vieux qui  les  approchent,  nous  en 
précipitent.  D'ailleurs ,  j'aime  mon 
efclave  ,  3c  fa  beauté  la  rend 
alT^z  digne  du  rang  oii  ma  ten- 
dreiTe  l'appelle. 

Mais  il  faut ,  ajoûta-t-il ,  qu'elle 
change  aujourd'hui  de  Religion, 
pour    mériter   l'honneur  que  je 

Tme  IL  P 
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veux  lui  faire.  Crois-tu  que  des 
préjugés   ridicules  le   lui   faflent  ' 
méprifer  ?  Non,  Seigneur,  repar- 
tit  Don  Juan ,  je  fiiis  perfuadé 
qu'elle  facrifiera  tout  à  un  rang 
fi  beau.  Permettez-moi  pourtant 
de  vous  dire  que  vous  ne  devez 
point  l'époufer  brufquement.  Ne 
précipitez  rien.   Il   ne    faut   pas 
douter  que  l'idée  de  quitter  une 
Religion  qu'elle  a  fucée  avec    le 
lait ,  ne  la  révolte  d^abord.  Don- 
nez-lui le  temps  de  faire  des  ré- 
flexions. Quand  elle  fe  repréfen- 
tera  ,  qu'au  lieu  de  la  deshonorer 
Se  de  la  laiiTer  trillement  vieillir 
.parmi  le  relie  de  vos  captives  ,  ^ 
vous  l'attachez  à  vous  par  un  ma- 
riage qui  la  comble  de  gloire ,  fa 
reconnoifiance  Se  fa  vanité  vain- 
cront peu   à  peu  fes  fcrupules. 
Différez  de  huit  jours  feulement 
l'exécution  de  votre  deflein. 
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Le  "Dey  demeura  quelque- 
temps  rêveur.  Le  délai  que  Ton 
confident  lui  propofoit  n'étoit 
gueres  de  fbn  goût.  Néanmoins  le 
confeil  lui  parut  fort  judicieux  ;  Je 
cède  à  tes  raifons,  Alvaro,  lui 
dit-il  ,  quelque  impatience  que 
j'aye  de  poiTéder  FEfclave ,  j*at- 
tendrai  donc  encore  huit  jours. 
Va  la  voir  tout-à-l'heure  Se  la 
diipofe  à  remplir  mes  defirs  après 
ce  temps-là.  Je  veux  que  ce  même 
Alvaro  qui  m'a  (i  bien  fervi  au- 
près d'elle ,  ait  Thonneur  de  lui 
ofîrir  ma  main. 

Don  Juan  courut  à  Tapparte- 
ment  de  Théodora  &  l'inllruifit 
de  ce  qui  venoit  de  fe  paiîer  en- 
tre Mezomorto  Se  lui,  afin  qu'elle 
fe  réglât  là-deflus.  H  lui  apprît 
aufll  que  dans  fix  jours  le  vailïèau 
du  Renégat  fèroit  prêt  ;  Se  comme 
elle  témoignoit  être  fort  en  peine 
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de  fçavoir  de  quelle  manière  elle 
pourrait  fortir  de  fon  apparte- 
ment ,  attendu  que  toutes  les  por- 
tes des  chambres  qu'il  falioit  tra- 
verfer  pour  gagner  Pefcalier  , 
étoient  bien  fermées  :  c'etl  ce  qui 
doit  peu  vous  embarralTer,  Ma- 
dame ,  lui  dit-il  ;  une  fenêtre  de 
votre  cabinet  donne  fur  le  jardin  ; 
c'eft  par-là  que  vous  defcendrez 
avec  une  échelle  que  j'aurai  loin 
de  vous  fournir. 

En  effet ,  les  fix  jours  s'étant 
écoulés  ,  Francîfque  avertit  le 
Tolédan  que  le  Renégat  fe  pré- 
paroit  à  partir  la  nuit  prochaine. 
Vous  jugez  bien  qu'elle  fut  atten- 
due avec  beaucoup  d'im.patience. 
Elle  arriva  enfin,  Se  pour  comble 
de  bonheur ,  elle  devint  très-obfcu- 
re.  Dès  que  le  moment  d'exécu- 
ter l'entreprifè  fut  venu ,  Don 
Juan  alla  pofèr  l'échelle  fou&  h 
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fenêtre  du  cabinet  de  la  belle  Ef- 
clave  qui  l'obfervoit ,  Se  qui  def^ 
cendit  auiH-tôt  avec  beaucoup 
d'empreilement  &  d'agitation.  En- 
fuite  elle  s'appuya  fur  le  Tolé- 
dan ,  qui  la  conduifit  vers  la  pe- 
tite porte  du  jardin  qui  ouvroit  iiu* 
la  mer. 

Ils  marchoient  tous  deux  à  pas 
précipités  ,  Se  goûtoient  déjà  par 
avance  le  plaifîr  de  le  voir  hors 
d'efclavage  :  mais  la  fortune ,  avec 
qui  ces  amans  n'étoient  pas  encore 
bien  réconciliés ,  leur  fufcita  un 
malheur  plus  cruel  que  tous  ceux 
qu'ils  avoient  éprouvés  jufques- 
ià ,  &  celui  qu'ils  auroient  le  moins 
prévu. 

Ils  étoient  déjà  hors  du  jardin 
Se  ils  s'avançoient  far  le  rivage 
pour  s'approcher  de  l'eftuiF  qui 
les  attendoit  ,  lorfqu'un  homme 
qu'ils  prirent  pour  un  compagnon 

Piij 
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de  leur  fuite ,  Se  dont  ils  n'avoient 
aucune  défiance,  vint  tout  droit 
à  Don  Juan  l'épée  nue ,  Se  la 
lui  enfonçant  dans  le  fein  :  Perfide 
Alvaro  Ponce,  s'écria-t-il ,  c'efV 
ainfî  que  Don  Fadrique  de  Men- 
doce  doit  punir  un  lâche  ravilTeur. 
Tu  ne  mérites  point  que  je  t'atta- 
que en  brave  homme. 

Le  Tolédan  ne  put  réfifter  à 
la  force  du  coup  qui  le  porta  par 
terre  :  &  en  même -temps  Dona 
Théodora  qu'il  foûtenoit ,  faifie  à 
k  fois  d'étonnement,  de  douleur 
&  d'effroi,  tomba  évanouie  d'un 
autre  côté.  Ah  !  Mendoce ,  dit 
Don  Juan  ,  qu'avez  vous  fait  ? 
C'etl  votre  ami  que  vous  venez 
de  percer  ?  Julie  Ciel,  reprit  Don 
Fadrique ,  feroit~il  bien  poffible 

que  j'eulTe  afTaffiné  ! 

Je  vous  pardonne  ma  mort ,  in- 
terrompit Zarate  ;  le  deftin  feul 
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en  eil  coupable ,  eu  plutôt  il  a 
voulu ,  par  -là ,  finir  nos  malheurs. . 
Oui  ,  mon  cher  Mendoce  ,  je 
meurs  content ,  puifque  je  remets 
entre  vos  mains  Dona  Théodora 
qui  peut  vous  afïurer  que  mon 
amitié  pour  vous  ne  s'eO;  jamais 
démentie. 

Trop  généreux  ami ,  dit  Don 
Fadrique ,  emporté  par  un  mou- 
vement de  défefpoir ,  vous  ne 
mourrez  pas  feul  ;  le  même  fer 
qui  vous  a  frappé  va  punir  votre 
aiTalTm  :  fi  mon  erreur  peut  faire 
excufer  mion  crime ,  elle  ne  fçau- 
roit  m'en  confbler.  A  ces  mots , 
il  tourna  la  pointe  de  fon  épée 
contre  fon  eilomac ,  la  plongea 
jufqu'à  la  garde  &  tomba  fur  le 
corps  de  Don  Juan ,  qui  s'éva- 
nouit ,  moins  aftbibli  par  le  fàng 
qu'il  perdoit ,  que  furpris  de  la 
fureur  de  fcn  ami. 

Piiij 
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Francifque  &  le  Renégat  qui 
étoient  à  dix  pas  de -là,  Se  qui 
avoient  eu  leurs  raifons  pour  n'al- 
ler pas  fecourir  Tefclave  Alvaro , 
furent  fort  étonnés  d'entendre  les 
dernières  paroles  de  Don  Fadri- 
que  8c  de  voir  fa  dernière  aélion. 
Ils  connurent  qu'il  s'étoit  mépris , 
3c  que  les  hlefies  étoient  deux 
amis  Se  non  de  mortels  ennemis 
comme  ils  Favoient  crû.  Alors  ils 
s'empreilerent  à  les  iecourir  ;  mais 
les  trouvant  fans  fentiment ,  auffi- 
bien  que  Théodora,  qui  étoit  tou- 
jours évanouie  ,  ils  ne  fcavoient 
quel  parti  prendre.  Francifque  étoit 
d'avis  que  l'on  fe  contentât  d'em- 
porter la  Dame ,  Se  qu'on  laifTâtles 
Cavaliers  fur  le  rivage,  où  félon 
toutes  les  apparences ,  ils  mour- 
roienî  bien-tôt  ,Vils  n'étoient  déjà 
morts  :  le  Renégat  ne  fut  pas  de 
cette  opinion ,  il  dit  qu'il  ne  falloir 
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point  abandonner  les  blelTés  ,  dont 
les  bleiTures  n'étoient  peut  erre 
pas  mortelles  ,  Se  qu'il  les  panfe- 
roit  dans  fon  vailTeau  où  il  avoir 
tous  les  intlrumens  de  fon  pre- 
mier métier  qu'il  n'avoit  point 
oublié.  Francifque  fe  rendit  à  ce 
fèntiment. 

Comme  ils  n'ignoroient  pas  de 
quelle  importance  il  étoit  de  fè 
hâter ,  le  Renégat  &  le  Navarrois , 
à  l'aide  de  quelques  Efclaves  , 
portèrent  dans  l'efquif  la  malheu- 
reufe  veuve  de  Cifuentes  avec  Tes 
deux  Amans  encore  plus  infortu- 
nés qu'elle.  Ils  joignirent  en  peu 
de  m.omens  leur  vaiiTeau ,  où  d'à- 
bord  qu'ils  furent  tous  entrés  ,  les 
uns  tendirent  les  voiles ,  pendant 
que  les  autres  à  genoux  fur  le  til- 
lac  imploroient  la  faveur  du  Ciel 
par  les  plus  ferventes  prières  que 
leur  pouvoit  fuggérer  la  crainte 
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d'êrre  pourfuivis  par  les  navires 
de  Mezomorto. 

Pour  le  Renégat ,  après  avoir 
chargé  du  foin  de  la  manœuvre  un 
efclave  François  qui  l'entendoit 
parfaitement ,  il  donna  fa  premiè- 
re attention  à  Dona  Théodora.  Il 
lui  rendit  Tufage  de  fes  fens  &  fit 
fi  bien  par  fes  remèdes ,  que  Don 
Fadrique  Se  le  Tolédan  reprirent 
auffi  leurs  efprits.  La  veuve  de 
Cifiientes  qui  s'étoit  évanouie  lors- 
qu'elle avoit  vu  frapper  Don  Juan, 
fut  fort  étonnée  de  trouver  là  Men- 
doce.  Et  quoiqu^à  le  voir ,  elle  ju- 
geât bien  qu'il  s'étoit  blefle  lui- 
même  de  douleur  d'avoir  percé 
fon  ami ,  elle  ne  pouvoir  le  regar- 
der que  comme  raiTaffm  d'un  hom- 
me qu'elle  aimoit. 

C'éîoit  la  chofe  du  monde  la 
plus  touchante  ,  que  de  voir  ces 
trois  perfbnnes  revenues  à  elles- 
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mêmes.  L'état  d'où  l'on  venoit  de 
les  tirer ,  quoique  femblable  à  la 
mort,  n'étoit  pas  fi  digne  de  pitié. 
Dona  Théodora  envifageoit  Don 
Juan  avec  des  yeux  où  étoient 
peints  tous  les  mouvemens  d'une 
ame  que  pofïedent  la  douleur  Se 
le  défefpoir.  Et  les  deux  amis  at- 
tachoient  fur  elles  leurs  regards 
mourans  en  pouilant  de  profonds 
foupirs. 

Après  avoir  gardé  quelque 
temps  un  filence  auifi  tendre  que 
funelte ,  Don  Fadrique  le  rompit  ; 
il  adreffa  la  parole  à  la  veuve  de 
Cifuentes  :  Madame  ,  lui  dit-il , 
avant  que  de  mourir ,  j'ai  la  fatis- 
faftion  de  vous  voir  hors  d'efcla-^ 
vage.  Plût  au  Ciel  que  vous  me 
duffiez  la  liberté;  mais  il  a  voulu 
que  vous  euffiez  cette  obligation 
à  l'amant  que  vous  chériiTez.  J'ai- 
me trop  ce  Rival ,  pour  en  mur- 
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îTîurer ,  &  je  fouhaite  que  le  coup 
que  j'ai  eu  le  malheur  de  lui  por- 
ter ne  l'empêche  pas  de  jouir  de 
votre  reconiioiflance.  La  Dame  ne 
répondit  rien  à  ce  difcours.  Loin 
d'être  fenfible  en  ce  moment  au 
trifte  fort  de  Don  Fadrique ,  elle 
fentoit  pour  lui  des  mouvemens 
d'averfion  que  lui  inïpiroit  l'état 
oii  étoit  le  Tolédan. 

Cependant ,  le  Chirurgien  fe 
préparoit  à  vifiter  &  à  fonder  les 
plaies.  Il  commença  par  celle  de 
Zarate.  Il  ne  la  trouva  pas  dange- 
reuie ,  parce  que  le  coup  n'avoit 
fait  que  gliiTer  au-deiTbus  de  la 
mammelie  gauche,  &  n'offençoit 
aucune  des  parties  nobles.  Le  rap- 
port du  Chirurgien  diminua  l'af- 
fliélion  de  Théodora  Se  cauia 
beaucoup  de  joie  à  Don  Fadrique , 
qui  tourna  la  tête  vers  cette  Da- 
me ;  Je  fuis  content ,  lui  dit-il , 
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j'abanaonne  fans  regret  la  vie , 
puifque  mon  ami  eil  hors  de  péril. 
Je  ne  mourrai  -point  chargé  dQ 
votre  haine. 

Il  prononça  ces  paroles  d'un 
air  fi  touchant,  que  la  veuve  de 
Cifuentes  en  fut  pénétrée.  Com- 
me elle  ceiTa  de  craindre  pour 
Don  Juan  ,  elle  ceïïa  de  haïr  Don 
Fadrique  ;  Se  ne  voyant  plus  en  lui 
qu'un  hcmme  qui  méritoit  toute 
fa  pitié  :  Ah  !  Mendoce  ,  lui  ré- 
pondit •  elle  ,  emportée  par  un 
tranfport  généreux  ,  fouiïrez  que 
l'on  panfe  votre  blcilure.  Elle 
lî'eil:  peut-être  pas  plus  confidé- 
rable  que  celle  de  votre  ami. 
Prêtez- vous  au  foin  que  l'on  veut 
avoir  de  vos  jours.  Vivez;  {]  je 
ne  puis  vous  rendre  heureux ,  du 
moins  je  ne  ferai  pas  le  bonheur 
d'un  autre.  Par  compalTion  &:  par 
amitié  pour  vous ,  je  retiendrai  k 
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înain  que  je  voulois  donner  à  Don 
Juan.  Je  vous  fais  le  même  facri- 
fice  qu'il  vous  a  fait. 

Don  Fadrique  alloit répliquer; 
mais  le  Chirurgien  qui  craignoit 
qu^en  parlant  il  n'irritât  fon  mal , 
l'obligea  de  fe  taire  Se  vifita  fa 
plaie.  Elle  lui  parut  mortelle ,  at- 
tendu que  l'épée  avoit  pénétré 
dans  la  partie  fupérieure  du  poul- 
•mon ,  ce  qu'il  jugeoit  par  une  hé- 
moragie  ou  perte  de  fang  dont  la 
flûte  étoit  à  craindre-  D'abord 
qu'il  eut  mis  le  premier  appareil , 
il  laifïa  repofer  les  Cavaliers  dans 
la  chambre  de  poupe  fur  deux  pe- 
tits lits  l'un  auprès  de  l'autre ,  Se 
emmena  ailleurs  Dona  Théodo- 
ra ,  dont  il  jugea  que  la  préfence 
leur  pouvoit  être  nuifible. 

Malgré  toutes  ces  précautions , 
la  fièvre  prit  à  Mendoce  ,  Se  fur 
ia  fin  de  la  journée  Thémoragie 
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augmenta.  Le  Chirurgien  lui  dé- 
clara alors  que  le  mal  étoit  fans 
remède ,  Se  Tavertit  que  s'il  avoit 
quelque  chofe  à  dire  à  fbn  ami 
ou  à  Dona  Théodora ,  il  n'avoit 
point  de  temps  à  perdre.  Cette 
nouvelle  caufa  une  étrange  émo- 
tion au  Tolédan.  Pour  Don  Fa- 
drique ,  il  la  reçut  avec  indiffé- 
rence. Il  fit  appeller  la  veuve  de 
Cifuentes  ,  qui  fe  rendit  auprès 
de  lui  dans  un  état  plus  aifé  à 
concevoir  qu'à  repréfenter. 

E lie  "avoit  le  vifage  couvert  de 
pleurs  Se  elle  fànglotoit  avec  tant 
de  violence  ,  que  Mendoce  en  fut 
fort  agité  ;  Madame,  lui  dit-il, 
je  ne  vaux  pas  ces  précieufes  lar- 
mes que  vous  répandez.  Arrêtez- 
les  ,  de  grâce ,  pour  m'écouter  un 
moment.  Je  vous  fais  la  même 
prière ,  mon  cher  Zarate ,  ajouta-» 
t-il ,  en  remarquant  la  vive  dou« 
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leur  que  fon  ami  faifbit  éclater. 
Je  fçai  bien  que  cette  féparation 
vous  doit  être  rude*  votre  amitié 
m'eil  trop  connue  pour  en  dou- 
ter. Mais  attendez  Tun  &  l'autre 
que  ma  mort  fbit  arrivée  ,  pour 
Fhonorer  de  tant  de  marques  de 
tendreile  &  de  pitié. 

Sulpendez  jufques-là  votre  af^ 
fiiclion.  Je  la  fens  plus  que  la  per- 
te de  ma  vie.  Apprenez  par  quels 
chemins  le  fort,  qui  me  pourfuiî,  a 
fçù  cette  nuit  me  conduire  fur  le 
fatal  rivage  que  j'ai  teint  du  fang 
de  mon  ami  8c  du  mien.  Vous  de- 
vez être  en  peine  de  fcavoir  com^ 
ment  j'ai  pu  prendre  Don  Juan 
pour  Don  Alvar.  Je  vais  vous  en 
inil:ruire ,  û  le  peu  de  temps  qui 
me  relie  encore  à  vivre  ,  me  per- 
met de  vous  donner  ce  trille  éclair- 
ciffement. 

Quelques  heures  après  que  le 
vaiifeau 
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Vaifïeau  où  j'étois  eut  quitté  celui 
où  j'avois  laiiTé  Don  Juan  ,  nous 
rencontrâmes  un  Corfaire  Fran- 
çois qui  nous  attaqua,  Il  fe  ren- 
dit maître  du  vailleau  de  Thunis 
Se  nous  mit  à  terre  auprès  d'Ali- 
cante.  Je  ne  fus  pas  li-tôt  libre 
que  je  ibngeai  à  racheter  mon  ami. 
Pour  cet  effet ,  je  me  rendis  a  Va- 
lence où  je  lis  de  l'argent  comp- 
tant; &  fur  l'avis  qu'on  me  donna 
qu'à  Barceionne  il  y  avoit  des 
Frères  de  la  Redemptioa  qui  fè 
préparoient  à  faire  voile  vers  Al- 
ger, je  m'y  rendis  ;  mais  avant  que 
de  fbrdr  de  Valence,  je  priai  le 
Gouverneur  Don  Franciico  de 
Mendoce,  mon  oncle ,  d'em.ployer 
tout  le  crédit  qu'il  peut  avoir  à  la 
Cour  d'Efpagne  pour  obtenir  la 
gi'ace  de  Zarace  ,  que  j'avois  def- 
lein  de  ramener  avec  moi  &  de 
faire  rentrer  dans  fes  biens  qiii  ont 
Tome  H,  Q 
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été  confifqués  depuis  la  mort  du 
Duc  de  Naxera. 

Si-tôt  que  nous  fûmes  arrivés 
à  Alger,  j'allai  dans  les  lieux  que 
fréquentent  les  Efclaves^  mais 
j'avois  beau  les  parcourir  tous, 
je  n'y  trouvois  point  ce  que  je 
cherchois.  Je  rencontrai  le  René- 
gat Catalan  à  qui  ce  navire  ap- 
partient :  je  le  reconnus  pour  un 
homme  qui  avoit  autrefois  fervi 
mon  oncle.  Je  lui  dis  le  motif 
de  mon  voyage  Bc  le  priai  de 
vouloir  faire  une  exa6le  recher- 
che de  mon  ami.  Je  fliis  fâché, 
me  répondit  -  il ,  de  ne  pouvoir 
vous  être  utile.  Je  dois  partir 
d'Alger  cette  nuit  avec  une  Da- 
me de  Valence  qui  efl  Efclave 
du  Dey.  Et  comment  appellez- 
vous  cette  Dame ,  lui  dis-je  ?  Il 
repartit  qu'elle  fe  nommoit  Théo- 
dora. 
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La  furprife  que  je  lis  paroître 
à  cette  nouvelle,  apprit  par  avan- 
ce au  Renégat  que  je  m'intéref- 
fois  pour  cette  Dame.  Il  me  dé- 
couvrit le  deffein  qu'il  avoit  for- 
mé pour  la  tirer  d'efclavage  ;  Se 
comme  en  fon  récit  il  fit  mention 
de  l'efclave  Alvaro ,  je  ne  doutai 
point  que  ce  ne  fut  Alvaro  Pon- 
ce lui-même  :  Servez  mon  reiïèn- 
timent,  dis-je  ,  avec  tranlport  au 
Renégat.  Donnez-moi  les  moyens 
de  me  venger  de  mon  ennemi. 
Vous  ferez  bien-tôt  fatisfait,  me 
répondit-il  ;  mais  contez-moi  au- 
paravant le  fujet  que  vous  avez 
de  vous  plaindre  de  cet  Alvaro. 
Je  lui  appris  toute  notre  hiiloire , 
Se  lorfqu'il  l'eut  entendue  :  C'efl 
allez  ,  reprit-il ,  vous  n'aurez  cette 
nuit  qu'à  m'accompagner ,  on  vous 
montrera  votre  Rival ,  Se  après 
que  vous  l'aurez  puni ,  vous  pren« 
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drez   fâ  place    3c  viendrez  avec 
nous  à  Valence    conduire  Dona 
.Théodora. 

Néanmoins  mon  impatience  ne 
me  lit  point  oublier  Don  Juan.  Je 
laiiFai  de  l'argent  pour  fa  rançon 
entre  les  mains  d'un  Marcharid 
Italien  nommé  Francifco  Capati  , 
qui  réfide  à  Alger,  &  qui  m.e  pro- 
mit de  le  racheter  ,  s'il  venoit  à 
le  découvrir.  Enfin  ,  la  nuit  arri- 
va ;  je  me  rendis  chez  le  Renégat , 
qui  me  mena  fur  le  bord  de  la  mer. 
Nous  nous  arrêtâmes  devant  une 
petite  porte ,  d'où  il  fbrtit  un  hom- 
me qui  vint  droit  à  nous  Se  qui 
nous  dit  en  nous  montrant  .du 
doigt  un  homm.e  &  une  femj-ne 
qui  marchoient  fur  fes  pas  :  Voilà 
Alvaro  Se  Dona  Théo  dora  qui 
m?  fuivent. 

A  cette  vue  je  devins  furieux  ; 
je  mets  i'épée  à  la  main ,  je  cours 
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au  malheureux  Alvaro ,  Se  per- 
fuadé  que  c'ell:  un  Rival  odieux 
que  je  vais  frapper,  je  perce  cet 
ami  fidëie  que  j  étois  venu  cher- 
cher. Mais  grâces  au  Ciel,  con- 
tinua-t-il  en  s'attendrillant ,  mon 
erreur  ne  lui  coûtera  point  la  vie , 
ni  d'éternelles  larmes  à  Dona 
Théodora. 

Ah  !  Mendoce  ,  interrompit  la 
Dame  ,  vous  faites  injure  à  mon 
affiiction;  je  ne  me  confolerai  ja- 
mais de  vous  avoir  perdu  ;  quand 
même  j^épouferois  votre  amii ,  ce 
ne  feroit  que  pour  unir  nos  dou- 
leurs ;  votre  amour ,  votre  amitié , 
vos  infortunes ,  feroient  tout  no- 
tre entretien.  C'en  eîi:  trop  ,  Ma- 
dame ^  répliqua  Don  Fadrique ,  je 
ne  mérite  pas  que  vous  me  re- 
j^retîiez  fi  long-temps.  Souffrez  ^ 
^^  vous  en  conjure  ,  que  Zarate 
vous  époufe ,  après  qu'il  vous  aura 
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vengée  d' Alvaro  Ponce.  Don  Al- 
var  n'etl:  plus,  dit  la  veuve  de 
Cifuentes.  Le  même  jour  qu'il 
m'enleva,  il  fut  tué  parle'Cor- 
faire  qui  me  prit. 

Madame  ,  reprit  Mendoce  , 
cette  nouvelle  me  fait  plaifir  ; 
mon  ami  en  fera  plutôt  heureux. 
Suivez  fans  contrainte  votre  pan- 
chant  l'un  &  Fautre.  Je  vois  avec 
joie  approcher  le  moment  qui  va 
lever  robtlacle  que  votre  com- 
paffion  Se  fa  générofité  mettent  à 
votre  commun  bonheur.  PuiiTent 
tous  vos  jours  couler  dans  un  re- 
pos ,  dans  une  union  ,  que  la  ja- 
loufie  de  la  fortune  n'ofe  trou- 
bler. Adieu ,  Madame ,  adieu  Don 
Juan  ,  fouvenez-vous  quelquefois 
tous  deux  d'un  homme  qui  n'a  ja- 
mais rien  tant  aimé  que  vous. 

Comme  la  Dame  8c  le  Tolé-*^ 
dan ,  au  lieu  de  lui  répondre ,  re- 
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doubloient  leurs  pleurs ,  Don  Fa- 

drique  qui  s'en  apperçut  Se  qui  le 
fentoit  très-mal ,  pourfuivit  ainfi  : 
Je  me  laifle  trop  attendrir;  déjà 
la  mort  m'environne ,  &  je  ne  fon- 
ge  pas  à  lupplier  la  bonté  Divine 
de  me  pardonner  d'avoir  moi- 
même  borné  le  cours  d'une  vie 
dont  elle  feule  devoir  difpofer. 
Après  avoir  achevé  ces  paroles  , 
il  leva  les  yeux  au  Ciel  avec  tou- 
tes les  apparences  d'un  véritable 
repentir ,  Se  bien-tôt  l'hémoragie 
caufa  une  fuffocation  qui  l'em- 
porta. 

Alors  Don  Juan  pofledé  de  fbn 
défefpoir  ,  porte  la  main  fur  fà 
plaie ,  il  arrache  l'appareil ,  il  veut 
la  rendre  incurable,  mais  Fran- 
cifque  Se  le  Renégat  fe  jettent  fur 
lui  Se  s'oppofent  à  fa  rage.  Théo- 
dora  eft  effrayée  de  ce  tranfport  : 
elle  fe  pint  au  Renégat  Se  au  Na- 
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yarrois  pour  détourner  Don  Juan 
de  fon  deirein.  Elle  lui  parle  d'un 
air  fi  touchant,  qu'il  rentre  en  lui- 
même  ;  il  fbuffre  que  l'on  reban- 
de  fa  plaie  ;  8c  enfin  l'intérêt  de 
r  Amant  calme  peu-à-peu  la  fureur 
de  F  Ami.  Mais  s'il  reprit  fa  raifbn, 
il  ne  s'en  fervit  que  pour  préve- 
nir des  effets  infenfés  de  fa  dou- 
leur ,  &  non  pour  en  afroiblir  le 
fentiment. 

Le  Renégat  ,  qui  parmi  plu- 
fîeurs  chofes  qu'il  eniportoit  en 
Eipagne ,  avoit  d'excellent  baume 
d'Arabie  &  de  précieux  parfums , 
embauma  le  corps  de  Mendoce  à 
ia  prière  de  la  Dame  Se  de  Don 
Juan ,  qui  témoignèrent  qu'ils  fou- 
Kaitoient  de  lui  rendre  a  Valence 
les  honneurs  de  la  ffpulture.  Ils 
ne  celTerent  tous  deux  de  gémir  Se 
de  foupirer  pendant  toute  la  navi- 
gation. Il  n'en  fut  pas  de  même 

du 
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du  refte  de  l'équipage.  Coînme  le 
vent  étoit  toujours  favorable ,  on 
ne  tarda  guère  à  découvrir  les 
côtes  d'Elpagne. 

A  cette  vue  ,  tous  les  Efclaves 
fe  livrèrent  à  la  joie  ,  Se  quand  le 
vailleau  flit  heureufement  arrivé 
au  port  de  Dénia  ,  chacun  prit  ion 
parti.  La  veuve  de  Cifuentes  Se  le 
Tolédan  envoyèrent  un  Courier 
à  Valence  avec  des  lettres  pour  le 
Gouverneur  Se  pour  la  famille  de 
Dona  Tliéodora.  La  nouvelle  du 
retour  de  cette  Dame  fut  reçue 
de  tous  fes  parens  avec  beaucoup 
de  joye.  Pour  Don  Francifco  de 
Mendoce ,  il  fentit  une  vive  af- 
fliction quand  il  apprit  la  mort  de 
{on  neveu. 

Il  le  fit  bien  paroître>  lorfqu'ac- 
compagné  des  parens  de  la  veuve 
de  Cifuentes ,  il  fe  rendit  à  Dénia , 
Bc.  qu'il  voulut  voir  le  corps  du 

Tome  IL  R 
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malheureux  Don  Fadrique.  Ce 
bon  vieillard  le  mouilla  de  fes 
pleurs  en  faifant  des  plaintes  fi  pi- 
toyables ,  que  tous  les  {ped:ateurs 
en  furent  attendris.  Il  demanda 
par  quelle  avanture  fon  neveu  fe 
trouvoit  dans  cet  état. 

Je  vais  vous  la  conter  ,  Sei- 
gneur ,  lui  dit  le  Tolédan  ;  loin 
de  chercher  à  Feiracer  de  ma  mé- 
moire, je  prens  un  funefte  plaifir 
à  me  la  rappeller  fans  celle  Se  à 
nourrir  ma  douleur.  Il  lui  dit  alors 
comment  étoit  arrivé  ce  triil:e  ac- 
cident ,  Se  ce  récit ,  en  lui  arra- 
chant de  nouvelles  larmes  ,  re- 
doubla celles  de  Don  Francifco. 
A  l'égard  de  1  héodora ,  fes  pa- 
rens  lui  marquèrent  la  joye  qu'ils 
avoient  de  la  revoir ,  Se  la  félici- 
tèrent fur  la  manière  miraculeufê 
dont  elle  avoit  été  délivrée  de  la 
tyrannie  de  Mezomorto. 
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Après  un  entier  éclaircifle- 
ment  de  toutes  chofes ,  on  mit  le 
corps  de  Don  Fadrique  dans  un 
carrofTe  ,  &  on  le  conduifit  à  Va- 
lence; mais  il  n'y  fut  point  en- 
terré ,  parce  que  le  temps  de  la 
Vice  Royauté  de  Don  Francifco 
étant  prcî  d'expirer  ,  ce  Seigneur 
fe  préparoit  à  s'en  retourner  à 
Madrid  ,  où  il  réfolut  de  faire 
tranfporter  fon  neveu. 

Pendant  que  l'on  faifoit  les 
préparatifs  du  Convoi ,  la  veuve 
de  Cifuentes  combla  de  biens 
Francifque  Se  le  Renégat.  Le 
Navarrois  fe  retira  dans  fa  Pro- 
vince Se  le  Renégat  retourna  avec 
fà  mère  à  Barcelone,  où  il  ren- 
tra dans  le  ChriAianifme ,  &  où  il 
vit  encore  aujourd'hui  fort  com- 
modément. 

Dans  ce  temps-là ,  Don  Fran- 
cifco  reçut  un  paquet  de  la  Cour , 
Rij 
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dans  lequel  étoit  la  grâce  de  Don 
Juan  ,  que  le  Roi ,  malgré  la  con- 
ilûéraîion  qu'il  avoit  pour  la  Mai- 
fon  de  Naxera^  n'avoit  pu  refu- 
fer  à  tous  les  Mendoces  qui  s'é- 
toient  joints  pour  la  lui  deman- 
der. Cette  nouvelle  fut  d'autant 
plus  agréable  au  Tolédan ,  qu'elle 
lui  procuroit  la  liberté  d'accom- 
pagner le  corps  de  fbn  ami ,  ce 
c[u'il  n'auroit  ofé  faire  fans  cela. 

Enfin  le  convoi  partit,  fuivi 
d'un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  qualité  ;  Se  fi-tôt  qu'il  fut  arri- 
vé à  Madrid  ,  on  enterra  le  corps 
de  Don  Fadrique  dans  une  Egii- 
fe  j  011  Zarate  Se  Dona  Théodora, 
avec  la  permiffion  des  Mendo- 
ces, lui  firent  élever  un  magni- 
fique tombeau.  Ils  n'en  demeurè- 
rent point  -  là  ;  ils  portèrent  le 
deiiil  de  leur  ami  durant  une  an- 
née entière,  pour  éternifer  leur 
douleur  3c  leur  amitié, 
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Après  avoir  donné  des  mar- 
ques fi  célèbres  de  leur  tendrefle 
pour  Mendoce ,  ils  fe  marièrent  ; 
mais  par  un  inconcevable  eifet  du 
pouvoir  de  l'amitié  ,  Don  Juan  ne 
laiilapas  de  conferver  long-temps 
une  mélancolie  que  rien  nepou- 
voit  bannir.  Don  Fadrique ,  fbn 
cher  Don  Fadrique  étoit  toujours 
préfent  à  fa  penfée.  Il  le  voyoit 
toutes  les  nuits  en  fbnge.  Se  le 
plus  Souvent  tel  qu'il  l'avoit  vu 
rendant  les  derniers  foûpirs.  Son 
efprit  pourtant  commençoit  à  fè 
diitraire  de  ces  trilles  images.  Les 
charmés  de  Théodora  ,  dont  il 
étoit  toujours  épris  ,  triomphoient 
peu-à-peu  d'un  fouvenir  fanefte. 
Enfin  Don  Juan  alloit  vivre  heu- 
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cins  ne  l'ont  pu  fauver.  Jl  vient 
de  mourir  ,  Se  Théodora ,  qui  eft 
cette  Dame  que  vous  voyez  en- 
tre les  bras  de  deux  femmes  qui 
veillent  iur  fon  défefpoir ,  pourra 
le  fuivre  bien-tôt. 


Tom ,  Z^.  pop .  ig^ , 
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CHAPITRE    V. 

Des   Songes. 

LO  R  S  qu'AfÎTiodée  eut  fini  le 
récit  de  cette  hiitoire  ,  Don 
Cléofas  lui  dit  :  Voilà  un  très-beau 
tableau  de  l'amitié;  mais  s'il  ell 
rare  de  voir  deux  hommes  s'ai- 
mer autant  que  Don  Juan  Se  Don 
Fadrique  ,  je  croi  que  l'on  auroit 
encore  plus  de  peine  à  trouver 
deux  amies  rivales  qui  pufïent  fo 
faire  û  généreufement  un  facri- 
fice  réciproque  d'un  amant  aimé. 
Sans  doute ,  répondit  le  Diable , 
c'eft  ce  que  Fon  n'a  point  encore 
vu  Se  ce  que  l'on  ne  verra  peut- 
être  jamais.  Les  femmes  ne  s'ai- 
ment point.  J'en  fuppofe  deux 
R  iiij 
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parfaitement  unies.  Je  veux  même 
qu^elles  ne  difent  pas  le  moindre 
Tnal  l'une  de  l'autre  en  leur  ab- 
fence ,  tant  elles  font  amies.  Vous 
les  voyez  toutes  deux;  vous  pan- 
chez  d'un  côté  ,  la  rage  fe  met  de 
l'autre.  Ce  n'eft  pas  que  l'enragée 
vous  aime  ;  mais  elle  vouloit  la 
préférence.  Tel  eil:  le  cara6i:ere 
des  femmes.  Elles  font  trop  ja- 
ioufès  les  unes  des  autres  pour  être 
capables  d'amitié. 

L'hiftoire  de  ces  deux  amis  fans 
pairs,  reprit  Léandro  Ferez,  eil 
im  peu  roman efque  &  nous  a 
menés  bien  loin.  La  nuit  eil  fort 
avancée.  Nous  allons  voir  dans 
un  moment  paroître  les  premiers 
rayons  du  jour.  J'attends  de  vous 
un  nouveau  plaifir.  J'apperçois  un 
grand  nombre  de  perfonnes  endor- 
mies. Je  voudrois  par  curiofité  qiie 
vous  me  difiez  les  divers  fonces 
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qu'elles  peuvent  faire.  Très-volon- 
tiers ,  repartit  le  Démon.  Vous  ai- 
mez les  tableaux  changeans.  Je 
veux  vous  contenter. 

Je  croi,  dit  ZambuUo,  que  je 
vais  entendre  des  Songes  bien 
ridicules.  Pourquoi,  répondit  le 
Boiteux  ?  Vous  qui  pofTédez  votre 
Ovide ,  ne  fcavez-vous  pas  que  ce 
Poëte  dit,  que  c'eil  vers  la  pointe 
du  jour  que  les  fonges  font  plus 
vrais  ,  parce  que  dans  ce  temps-là 
l'ame  ell  dégagée  des  vapeurs  des 
alimens.Pour  moi,  répliqua  Don 
Cléofas  ,  quoiqu'on  puiiîe  dire 
Ovide  ,  je  n'ajoute  aucune  foi  aux 
fonges.  Vous  avez  tort  ,  reprit 
Afmodée  ;  il  ne  faut  ni  les  traiter 
de  chimères ,  ni  les  croire  tous. 
Ce  font  des  menteurs  qui  difent 
quelquefois  la  vérité.  L'Empereur 
Augufte ,  dont  la  tête  valoit  bien 
celle  d'un  Ecolier ,  ne  méprifoiî 
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pas  les  fbnges  dans  lefquels  A 
étoit intéreffé  ;  Se  bien  lui  en  prit, 
à  la  bataille  de  Philippe ,  de  quit- 
ter fa  tente  ,  fur  le  récit  qu'on  lui 
fit  d'un  rêve  qui  le  regardoit.  Je 
pourrois  vous  citer  mille  autres 
exemples  qui  vous  feroient  con- 
noître  votre  témérité;  mais  je  les 
pafle  fous  filence ,  pour  fatisfaire 
le  nouveau  defir  qui  vous  prefle. 

Commençons  par  ce  bel  Hô- 
tel à  main  droite.  Le  maître  du 
logis  ,  que  vous  .voyez  couché 
dans  ce  riche  appartement  eft  un 
Comte  libéral  8c  galant.  Il  rcve 
qu'il  etl:  à  un  fpe6lacle  où  il  en- 
tend chanter  une  jeune  Aélrice  , 
Se  qu'il  fe  rend  à  la  voix  de  cette 
Syrenne. 

Dans  l'appartement  parallèle 
repofe  la  ComteiTe  fa  femme  ,  qui 
aim.e  le  jeu  à  la  fureur.  Elle  rêve 
qu  elle  n'a  point  d'argent ,  Se  qu'el- 
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le  met  en  gage  des  pierreries  chez 
un  Jouaillier  qui  lui  prête  trois 
cens  piiloles  ,  moyennant  un  très- 
honnête  profit. 

Dans  THôtel  le  plus  proche  du 
même  côté  demeure  un  Marquis, 
du  même  cara6lere  que  le  Comte , 
5c  qui  eft  amoureux  d'une  fameu- 
fe  coquette.  Il  rêve  qu'il  emprun- 
te une  fomme  confidérable  pour 
lui  en  faire  présent  ;  &  fon  Inten- 
dant couché  tout  au  haut  de  l'Hô- 
tel ,  fbnge  qu'il  s'enrichit  à  mefu- 
re  que  fbn  maître  fe  ruine.  Hé 
bien  !  Que  penfez-vous  de  ces  fon- 
ges-Li  ?  Vous  paroiflent-ils  extra- 
vagans?  Non,  ma  foi,  répendit 
Don  Cléofas.  Je  voi  bien  qu'O- 
vide a  raifon  ;  mais  je  fuis  curieux 
de  fç avoir  qui  eil:  un  homme  que 
je  remarque  ;  il  a  la  mouibache  en 
papillottes ,  8c  conferve  en  dor- 
mant un  air  de  gravité  qui  me  fait 
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juger  que  ce  ne  doit  pas  être  un 
Cavalier  du  commun.  C^eft  un 
Gentilhomme  de  province  ,r  épon- 
dit  le  Démon,  un  Vicomte  Ara- 
gonois,  un  eiptit  vain  Se  fier.  Son 
ame  en  ce  mom.ent  nage  dans  la 
pie.  Il  rêve  qu'il  eil  avec  un  Grand 
qui  lui  cède  le  pas  dans  un  cérémo- 
nie publique. 

Mais  je  découvre  dans  la  même 
jmaifon  deux  frères  Médecins  qui 
font  des  fbnges  bien  mortifians. 
L\m,  rêve  que  l'on  publie  une 
Ordonnance  qui  défend  de  payer 
les  Médecins ,  quand  ils  n'auront 
pas  guéri  leurs  malades;  Se  fon 
frère  fbnge  ,  qu'il  efl  ordonné  , 
que  les  Médecins  mèneront  le 
deliil  à  l'enterrement  de  tous  les 
malades  qui  mourront  entre  leurs 
mains.  Je  fouhaiterois ,  dit  Zam- 
bullo,  que  cette  dernière  Ordon- 
nance fût  réelle ,  Se  qu'un  Méde- 
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cin  Ce  trouvât  aux  funérailles  de 
fon  malade ,  comme  un  Lieute- 
nant criminel  aiTiile  en  France  au 
fîipplice  d'un  coupable  qu'il  a  con-r 
damné.  J'aime  la  comparaison ,  dit 
le  Diable.  On  pourroit  dire ,  en  ce 
cas-là,  que  Tun  va  faire  exécuter 
fa  fentence  ,  Se  que  l'autre  a  déjà 
fait  exécuter  la  fienne. 

Oh  !  oh  !  s'écria  l'Ecolier,  qui 
eO:  ce  perfonnage  qui  fè  frotte  les 
yeux  en  fe  levant  avec  précipita- 
tion. C'ett  un  homme  de  qualité 
qui  fbllicite  un  Gouvernement 
dans  la  nouvelle  Efpagne.  Un  rê- 
ve effrayant  vient  de  le  réveiller. 
Il  fongeoit  que  le  premier  Mi- 
nière le  regardoit  de  travers.  Je 
vois  auiTi  une  jeune  Dame  qui  fe 
réveille  Se  qui  n'ell:  pas  contente 
d'un  fonge  qu'elle  vient  d'avoir, 
C'ell  une  fille  de  condition ,  une 
perfonne  aulTifâge  que  belle,  ^ui 
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a  deux  amans  dont  eile  ell  obfé- 
dée.  Elle  en  chérit  un  tendrement, 
&  a  pour  l'autre  une  averlion  qui 
va  jufqu'à  l'horreur.  Elle  voyoit 
tout-à-Fheure  en  fonge  à  fes  ge- 
noux le  galant  qu'elle  dételle.  Il 
étoit  il  paffionné  ,  fi  preiîant,  que 
fi  elle  ne  fe  fût  réveillée,  elle 
alloit  le  traiter  plus  favorablement 
qu'elle  n'a  jamais  fait  celui  qu'elle 
aime.  La  nature  pendant  le  fbm- 
meil  fecoue  le  joug  de  la  raifbn  Se 
de  la  vertu. 

Arrêtez  les  yeux  fiir  la  maifbn 
qui  fait  le  coin  de  cette  rue ,  c'eft: 
le  domicile  d'un  Procureur.  Le 
voilà  couché  avec  fa  femme  dans 
la  chambre  où  il  y  a  une  vieille 
tenture  de  tapiflerie  à  perfonnages. 
Se  deux  lits  jumeaux.  11  rêve  qu'il 
va  vifiter  un  de  fes  Cliens  à  THô- 
piîal  pour  l'aflifter  de  fes  propres 
4eniers  ;  Et  la  Procureufe  fonge 
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que  fon  mari  cliafle  un  grand  Clerc 
dont  il  eil  devenu  jaloux. 

J'entends  ronfler  autour  de 
nous,  dit  Léandro  Ferez,  Se  je 
croi  que  c'ell:  ce  gros  homme  que 
je  démêle  dans  un  petit  corps  de 
logis  attenant  la  demeure  du  Pro- 
cureur. Jullement,  répondit  Af- 
modée  ,  c'eil  un  Chanoine  qui 
rêve  qu'il  dit  fon  Bemdkhe. 

Il  a  pour  voiiln  un  Marchand 
d'étofTe  de  foie  qui  vend  fa  mar- 
chandife  fort  cher ,  mais  a  crédit , 
aux  perfonnes  de  qualité.  Il  ell:  dû 
à  ce  Marchand  plus  de  cent  mille 
ducats.  Il  rêve  que  tous  fes  débi- 
teurs lui  apportent  de  l'argent  ;  Se 
fes  correfpondans ,  de  leur  côté, 
fongent  qu'il  ell  fur  le  point  de 
faire  banqueroute.  Ces  deux  fbn- 
ges ,  dit  l'Ecolier,  ne  font  pas  for- 
tis  du  temple  du  fbmmeil  par  la 
même  porte.  Non,  je  vous  aflùre. 
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répondit  le  Démon.  Le  premier, 
à  coup  sûr ,  eft  forti  par  la  porte 
d'ivoire.  Se  le  fécond  par  la  porte 
de  corne. 

.  La  maifon  qui  joint  celle  de  ce 
Marchand ,  eft  occupée  par  un  fa- 
meux Libraire.  Il  a  depuis  peu  im- 
primé un  livre  qui  a  eu  beaucoup 
defuccès.  En  le  mettant  au  jour, 
il  promit  à  l'Auteur  de  lui  donner 
cinquante  piiloles ,  s'il  réimprimoit 
fon  ouvrage  y  8c  il  rêve  aduelle- 
ment  qu'il  en  fait  une  féconde  édi- 
tion fans  Fen  avertir. 

Oh  !  pour  ce  fonge  -  là  ,  dit 
ZambuUo,  il  n'eft  pas  befoin  de 
demander  par  quelle  porte  il  eft 
forti;  je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait 
fon  plein  Se  entier  effet.  Je  con- 
nois  Meilleurs  les  Libraires ,  ils  ne 
fe  font  pas  un  fcrupule  de  trom- 
per les  Auteurs.  Rien  n'eft  plus 
véritable  ,  reprit  le  Boiteux ,  mais 
apprenez 
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apprenez  à  connoître  aufli  Meè- 
fleurs  les  Auteurs  :,  ils  ne  font  pas 
plus  fcrupuleux  que  les  Libraires. 
Une  petite  avanture  arrivée  il  n'y 
a  pas  cent  ans  à  Madrid  va  vous 
le  prouver. 

Trois  Libraires  foupoîent  en- 
femble  au  cabaret.  La  converfâ- 
don  tomba  fur  la  rareté  de  bons 
Livres  nouveaux.  Mes  amis,  dit 
là-deiTus  un  des  convives ,  je  vous 
dirai  confidemment  que  j'ai  fait  un 
beau  coup  ces  jours  palTés.  J'ai 
acheté  une  copie  qui  me  coûte  un 
peu  cher ,  à  la  vérité  ,  mais  elle  ell: 

d'un  Auteur  1 Cell  de  l'or  en 

barre.  Un  autre  Libraire  prit  alors 
la  parole,  Se  fe  vanta  pareillement 
d'avoir  fait  une  emplette  excellen- 
te le  jour  précédent.  Et  moi  ,'Mef- 
fleurs,  s'écria  le  troifiéme  à  fon 
tour ,  je  ne  veux  pas  demeurer  en 
relie  de  confiance  avec  vous.  Je 

Tome  IL  S 
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vais  vous  montrer  la  perle  des  ma- 
nufcrits.  J'en  ai  fait  aujourd'hui 
rheureufe  acquifition.  En  même- 
temps  ,  chacun  tira  de  fà  poche  la 
précieufè  copie  qu'il  difoit  avoir 
achetée.  Se  comme  il  fe  trouva 
que  c'étoit  une  nouvelle  pièce  de 
Théâtre  intitulée  le  Juif-Errant ,. 
ils  furent  fort  étonnés  quand  ils 
virent  que  c'étoit  le  même  ouvra- 
ge qui  leur  avoit  été  vendu  à  tous 
trois  féparément. 

Je  découvre  dans  une  autre 
maifbn ,  pourfliivit  le  Diable ,  un 
amant  timide  &  reipe6lueux  qut 
vient  de  fe  réveiller.  Il  aime  une 
veuve  toute  des  plus  vives.  Il  re- 
voit qu'il  étoit  avec  elle  au  fonds 
d'un  bois ,  où  il  lui  tenoit  des  dif- 
cours  tendres ,  Se  qu'elle  lui  a  ré- 
pondu :  Ah  !  que  vous  êtes  fédui- 
iànt  !  Vous  me  perfuaderiez ,  fi  je 
n'étois  pas  en  garde  contre  les 
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hommes  ;  mais  ce  font  des  trom- 
peurs ;  je  ne  me  fie  point  à  leurs 
paroles  ;  je  veux  des  actions.  Hé  l 
quelles  actions ,  Madame ,  exigez- 
vous  de  moi ,  a  repris  l'Amant  ? 
Faut-il  pour  vous  prouver  la  vio- 
lence de  mon  amour ,  entrepren- 
dre les  douze  travaux  d'Hercule  ? 
Hé  non!  Don  Nicaife  ,  non,  a 
reparti  la  Dame ,  je  ne  vous  en 
demande  pas  tant.  Là-deilus  il 
s'eit  reveillé. 

Apprenez-moi ,  de  grâce ,  dit 
l'Ecolier  ,  pourquoi  cet  homme 
couché  dans  ce  lit  brun ,  fe  débat 
comme  un  pofTédé.  C'eft ,  répon- 
dit le  Boiteux ,  un  habile  Licen- 
cié qui  fait  un  fonge  dont  il  ell:  ter- 
riblement agité  1  îl  rêve  qu'il  dii^ 
pute  Se  foûtient  l'immortalité  de 
l'ame  contre  un  petit  Docteur  en 
Médecine  ,  qui  eil  auffi  bon  Ca- 
tholique ,  qu'il  eil  bon  Médecin. 
Si] 
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Au  fécond  étage  chez  le  Licencié 
loge  un  Gentilhomme  d'Etlrama- 
dure ,  nommé  Don  Baltazar  Fan- 
farronico  ,  qui  eft  venu  en  pot]:e 
à  la  Cour  demander  une  récom.- 
penfe  pour  avoir  tué  un  Portugais 
d'un  coup  d'efcopette.  Sçavez- 
vous  quel  fonge  il  fait  ?  Il  rêve 
qu'on  lui  donne  le  Gouvernement 
d'Antequere  ,  &  encore  n'eil-ii 
pas  content.  Il  croit  mériter  une 
Vice-Royauté. 

Je  découvre  dans  un  hôtel  gar- 
ni ,  deux  perfonnes  de  conféquen- 
ce  qui  rêvent  bien  défagréable- 
ment.  L'un ,  qui  eft  Gouverneur 
d'une  place  forte ,  fonge  qu'il  eft 
affiégé  dans  fa  forîereiTe ,  &  qu'a- 
près une  légère  réfiftance ,  il  eft 
obligé  de  fe  rendre  prifonnier  de 
guerre  avec  fagarnifon;  l'autre, 
eft  FEvêque  de  Murcie.  La  Cour 
a  chargé  ce   Prélat  éloquent  de 
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faire  l'éloge  funèbre  d'une  Prin- 
ceflè ,  Se  il  doit  le  prononcer  dans 
deux  jours.  Il  rêve  qu'il  eil  en 
Chaire  &qu'il  demeure  court  après 
l'Exorde  de  fon  Difcours.  Il  n'elt 
pas  impoilible  ,  dit  Don  Cléofas  , 
que  ce  malheur  lui  arrive  en  etîet. 
Non  vraiment ,  répondit  le  Dia- 
ble; Se  il  n'y  a  pas  même  long- 
temps qu'il  etl:  arrivé  à  fa  gran- 
deur en  pareille  occafion. 

Voulez-vous  que  je  vous  mon- 
tre un  Somnam.bule  ?  Vous  n'avez 
qu'à  regarder  dans  les  écuries  de 
cet  hôtel  :  Qu'y  voyez-vous  ?  J'ap- 
perçois ,  dit  Léandro  Ferez ,  un 
homme  en  chemife  ,  qui  marche  & 
tient ,  ce  me  femble ,  une  étrille  à 
la  main.  Hé  bien  I  reprit  le  Dé- 
morr ,  c'ell  un  Palfrenier  qui  dort. 
Il  a  coutume  toutes  les  nuits  de  ie 
lever  de  fon  lit  Se  tout  endormant 
d'étriller  fes  chevaux;  après  quoi 
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il  fe  recouche.  On  s'imagine  dans 
rhôtel  que  c'efl  Fouvmge  d'un 
efprit  folet ,  Se  le  Palfrenier  lui- 
même  le  croit  comme  les  autres. 

Dans  une  grande  maifon ,  vis- 
à-vis  l'hôtel  garni ,  demeure  un 
vieux  Chevalier  de  la  Toifon ,  le- 
quel a  jadis  été  Vice-Roi  du  Me- 
xique. Il  ell  tombé  malade  ,  & 
comme  il  craint  de  mourir ,  fa.  vice- 
Royauté  commence  à  Finquiéter. 
Il  efl  vrai  qu'il  l'a  exercée  d'une 
manière  qui  juilifie  fon  inquiétude. 
Les  Chroniques  de  la  nouvelle 
Eipagne  ne  font  pas  une  mention 
honorable  de  lui.  Il  vient  de  faire 
unfonge  dont  toute  l'horreur  n'eil 
point  encore  diffipée.  Se  qui  fera 
peut-être  caufe  de  fa  mort.  Il  faut 
donc ,  ait  Zambullo  ,  que  ce  fonge 
foitbien  extraordinaire.  Vous  allez 
l'entendre ,  reprit  Afmodée.  Il  a 
quelque  chofe  en  effet  de  fingii- 
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iier.  Ce  Seigneur  revoit  tout-à- 
l'heure  qu'il  étoit  dans  la  yalée  des 
morts ,  où  tous  les  Mexiquains 
qui  ont  été  les  vi^limes  de  ion  in- 
juftice  Se  de  fa  cruauté ,  font  venus 
fondre  fur  lui  en  l'accablant  de  re- 
proches Se  d'injures.  Ils  ont  même 
voulu  le  mettre  en  pièces  ;  mais  il 
a  pris  la  fuite  &  s'eft  dérobé  à 
leur  fureur.  Après  quoi ,  il  s'ell 
trouvé  dans  une  grande  falle  toute 
tendue  de  drap  noir,  où  il  a  vil 
fon  père  Se  fon  ayeul  aflîs  à  une 
table  fur  laquelle  il  y  avoit  trois 
couverts.  Ces  deux  triftes  convi- 
ves lui  ont  fait  figne  de  s'appro- 
cher d'eux ,  Se  fon  père  lui  a  dit» 
avec  la  gravité  qu'ont  tous  les  dé- 
funts ;  il  y  a  long-temps  que  nous 
t'attendons.  Viens  prendre  ta  pla- 
ce auprès  de  nous. 

Le  vilain  rêve,  s'écria  l'Eco- 
lier :  Je  pardonne  au  malade  d'ea 
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avoir  l'imagination  blelTée.'En  ré- 
compenie ,  dit  le  Boiteux  ,  fa  niè- 
ce qui  eft  couchée  dans  un  ap- 
partement au-deflus  du  fien  ,  paiîe 
la  nuit  déiicieufement.  Le  fommeil 
lui  préfente  les  plus  agréables 
idées.  C^eftune  fille  de  vingt-cinq 
à  trente  ans,  laide  &  mal  faite. 
Elle  rêve  que  fon  oncle ,  dont  elle 
etl;  l'unique  héritière ,  ne  vit  plus  3 
&  qu'elle  voit  autour  d'elle  une 
foule  d'aimables  Seigneurs  qui  {q 
diiputent  la  gloire  de  lui  plaire. 

Si  je  ne  me  trompe  ,  dit  Don 
Cléofas,j'entens  rire  derrière  nous. 
Vous  ne  vous  trompez  point,  re- 
prit le  Diable  ;  c'eil  une  femme 
qui  rit  en  dormant  à  deux  pas  d'i- 
ci ;  une  veuve  qui  fait  la  prude  Se 
qui  n'aime  rien  tant  que  la  médifan- 
ce.  Elle  ibnge  qu'elle  s'entretient 
avec  une  vieille  dévote  dont  la 
converfation  lui  fait  beaucoup  de 
plaifir.  Je 
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Je  W  à  mon  tour  en  voyant 
dans  une  chambre  au-deilbus  de 
cette  femme,  un  Bourgeois  qui 
a  de  la  peine  à  vivre  honnête- 
ment du  peu  de  bien  qu'il  polTéde. 
II  rêve  qu'il  ramafle  des  pièces 
d'or  Se  d^argent ,  &  que  plus  il 
en  ramalle,  plus  il  en  trouve  à 
ramafler.  Il  en  a  déjà  rempli  un 
grand  coffre.  Le  pauvre  garçon  l 
dit  Léandro ,  il  ne  jouira  pas  long- 
temps de  Ion  tréfor.  A  fon  réveil, 
reprit  le  Boiteux ,  il  fera  comme 
un  vrai  riche  qui  fe  meure ,  il  verra 
dilparoitre  fes  richeffes. 

Si  vous  êtes  curieux  de  fça- 
voir  les  fonges  des  deux  Corné- 
diennes  qui  font  voiiînes  ;  je  vais 
vous  les  dire.  L'une  rêve  qu'elle 
prend  des  oifeaux  à  la  pipée, 
qu'elle  les  plume ,  à  mefure  qu'elle 
le  s  prend;  mais  qu'elle  les  donne 
à  dévorer  a  un  beau  matou  dont 
Toins  II.  T 
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elle  eft  folle  Se  qui  en  a'tout  îe 
profit.  L'autre  fonge  qu'elle  chaf^ 
fè  de  fa  maifon  des  lévriers  Se 
des  chiens  danois  dont  elle  a  fait 
long-tems  fes  délices.  Se  qu'elle 
ne  veut  plus  avoir  qu'un  petit  ro- 
quet des  plus  gentils ,  qu'elle  a  pris 
en  amitié. 

Voilà  deux  fonges  bien  foux  ^ 
s'écria  l'Ecolier.  Je  croi  que  s'il 
y  avoit  à  Madrid  comme  autre- 
fois à  Rome  ,  des  Interprètes 
des  fonges  ,  ils  feroient  fort  em- 
barralTés  à  expliquer  ceux-là.  Pas 
trop  ,  répondit  le  Diable.  Pour 
peu  qu'ils  fuîTent  au  fait  de  ce 
qui  fe  pane  aujourd'hui  chez  la 
Gent  Comique  ,  ils  y  trouve- 
roient  bien  -  tôt  un  fens  clair  Se 
net. 

Four  moi ,  je  n'y  comprends 
rien  ;,  répliqua  Don  Cléofas ,  Se 
je  ne  m'en  foucie  guerre  3  j'aime 
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î-nleux  apprendre  qui  ell  une  Da- 
me endormie  dans  un  fuperbe  lit 
de  velours  jaune ,  garni  de  fran- 
ges d'argent,  &  auprès  de  laquelle 
il  y  a  fur  un  guéridon ,  un  livre 
&  un  flambeau.  C'eft  une  fem- 
me titrée  ,    repartit  le   Démon. 
Une   Dame  qui  a  un  équipage 
très-galant  èc  qui  fe  plaît  à  faire 
porter  fa  livrée  par   des  jeunes 
hommes  de  bonne  mine.  Une  de 
fes  habitudes  etl:  de  lire  en  fe  cou- 
chant ;  fans  cela  ,   elle  ne  pour- 
roit  fermer  l'œil  de  toute  la  nuit. 
Hier  au  foir,  elle  lifoit  les  Mé- 
tamorphofes   d'Ovide  ,   Se    cette 
leéture  eil  caufe  qu'elle  fait  en  cet 
ini]:ant  un  fonge  où  il  y  a  bien 
de  l'extravagance.  Elle  rêve  que 
Jupiter  eil  devenu  amoureux  d'el- 
le ,  Se  qu'il  fe  met ,  à  fon  fervice 
fous  la  forme  d'un  grand  Page  des 
mieux  bâtis. 

Tij 
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A  propos  de  cette  Métamor^ 
phofe  ,  en  voici  une  autre  qui  me 
paroît  plus  plaifante.  J'apperçois 
un  Hiilrion  qui  goûte  dans  un 
profond  fommeil  la  douceur  d\m 
ibnge  qui  le  flatte  agréablement. 
Cet  A6leur  eft  û  vieux ,  qu'il  n'y 
a  tête  d'homme  à  Madrid  qm 
puiiTe  dire  l'avoir  vu  débuter.  Il 
y  a  fi  long-temps  qu'il  paroît  fur 
le  théâtre  ,  qu'il  efl  pour  ainfî 
dire  ,théâtrifié.  Il  a  du  talent.  Se 
il  en  eft  fi  fier  &  fi  vain,  qu'il 
s'imagine  qu'un  personnage  tel 
que  lui  eft  au-defliis  d'un  homme. 
Sçavez-vous  le  fbnge  que  fait  ce 
fuperbe  Héros  de  coulifle  ?  Il  rêve 
qu'il  fe  meure  Se  qu'il  voit  toutes 
les  divinités  de  l'Olympe  aiîem- 
blées  pour  décider  de  ce  qu'el- 
le doivent  faire  d'un  mortel  de 
fon  importance.  Il  entend  Mer- 
cure qui  expofe  au  Coniêil  des 
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Dieux  ,  que  ce  fameux  Comé- 
dien, après  avoir  eu  l'honneur  de 
repréfenter  fi  fouvent  ,  fur  la 
fcene ,  Jupiter  Se  les  autres  prin- 
cipaux immortels  ,  ne  doit  pas 
être  afïûjetti  au  fort  commiui  à 
tous  les  humains  ,  Se  qu'il  mérite 
d'être  reçu  dans  la  troupe  célefte. 
Momus  applaudit  au  fentiment  de 
Mercure  ;  mais  quelques  autres 
Dieux  Se  quelques  Déefles  fe  ré- 
voltent contre  la  propofition  d'une 
Apothéofe  fi  nouvelle  ;  Se  Jupiter , 
pour  les  mettre  tous  d'accord  , 
change  le  vieux  Comédien  en  une 
iigure  de  décoration. 

Le  Diable  alloit  continuer  - 
mais  Zambullo  l'interrompit  en 
lui  diïànî  :  Alte-là ,  Seigneur  AA 
modée  ,  vous  ne  prenez  pas  garde 
qu'il  ell:  jour.  J'ai  peur  qu'on  no 
nous  apperçoive  iur  le  haut  de 
cette  maifon..  Si  la  populace  vient 
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iine  fois  à  remarquer  votre  Sei- 
gneurie ,    nous    entendrons    des 
huées  qui  ne  finiront  pas  (i-îôt. 

On  ne  nous  verra  point,  lui 
répondit  le  Démon.  J'ai  le  mê- 
me pouvoir  que  ces  Divinités  fa- 
buleufes  dont  je  viens  de  parler; 
Se  tout  ainfi  que  {ùr  le  Mont- 
îda  Pamoureux  fils  de  Saturne  fe 
couvrit  d'un  nuage  pour  caclier  à 
l'univers  les  careffes  qu'il  vouloit 
faire  à  Junon ,  je  vais  former  au- 
tour de  nous  une  épaiffe  vapeur 
que  la  vue  des  hommes  ne  pourra 
percer ,  Se  qui  ne  vous  empêchera 
pas  de  voir  les  chofes  que  je  vou- 
drai vous  faire  obferver.  En  effet, 
ils  furent  tout-à-coup  environnés 
d'une  fumée  ,  qui  bien  que  des 
plus  opaque  ,  ne  déroboit  rien 
aux  yeux  de  l'Ecolier. 

Retournons  aux  fonges ,  pour- 
iuivit  le  Boiteux 
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Mais  je  ne  fais  pas  réflexion  , 
ajoûta-t-il ,  que  la  manière  dont 
je  vous  ai' fait  paiTer  la  nuit,  doit 
vous  avoir  fatigué.  Je  fuis  d'avis 
de  vous  transporter  chez  vous  Se 
de  vous  y  lailfer  repofêr  quelques 
heures.  Pendant  ce  temps-la ,  je 
vais  parcourir  les  quatre  parties? 
du  monde  &  faire  quelques  tours 
de  mon  métier.  Après  cela  ,  je 
vous  rejoindrai  pour  m'égayer 
avec  vous  fur  de  nouveaux  frais. 
Je  n'ai  nulle  envie  de  dormir ,  8c 
je  ne  fuis  point  las  ,  répondit 
Don  Cléofas  ;  au  lieu  de  me 
quitter  ,  faites-moi  le  plaifir  de 
m'apprendre  les  divers  deiTeins 
qu'ont  ces  perfbnnes  que  je  vois 
déjà  levées  Se  qui  fe  difpofent, 
ce  me  femble ,  à  fortir.  Que  vont» 
elles  faire  de  fi  grand  matin  ? 
Ce  que  vous  fouhaitez  de  fçavoir^ 
reprit  le  Démon ,  efl  une  ckofe 
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digne  d'être  obfèrvée.  ^Voiis  allez 
voir  un  tableau  des  foins  ,  des 
mouvemens  ,  des  peines  que  les 
pauvres  mortels  fe  donnent  pen- 
dant cette  vie,  pour  remplir,  le 
plus  agréablement  qu'il  .leur  eft 
poffible  ,  ce  petit  efpace  qui  ei\ 
entre  leur  naiilance  &  leur  mort^ 


Fin  de  la  première  Partie  du  TomB- 
Second, 
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palTent  prefque  toutes  les  nuits  1 
faire  la  débauche  dans  leur  mai- 
fon ,  oii  il  y  a  toujours  une  am- 
ple provifion'  de  pain ,  de  viande 
&  de  vin.  Les  voilà  qui  vont  fe 
feparer  ,  pour  aller  joiier  leurs 
rôles  dans  le§Eglifes;  Sccefoir, 
ils  fe  raflembleront  pour  boire  à 
la  fanté  des  perfonnes  charitables 
qui  contribuent  pieuJfement  à  leur 
dépenfe.  Admirez  ,  je  vous  prie , 
comme  ces  fripons  fçavent  fe 
mettre  8c  fe  travellir ,  pour  inspi- 
rer de  la  pitié  :  Les  coquettes  ne 
fçavent  pas 'mieux  s'ajufter  pour 
donner  de  l'amour. 

Regardez  attentivement  les 
trois  qui  vont  enfemble  du  même 
côté.  Celui  qui  s'appuie  £îr  des 
béquilles  ,  qui  fait  trembler  tout 
fon  corps  Se  femble  marcher  avec 
tant  de  peine,  qu'à  chaque  pas 
vous  diriez  qu'il  va  tomber  fur  le 
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nez  ,  quoiqu*il  ait  une  longue  bar- 
be blanche  Se  un  air  décrépit ,  eft 
un  jeune  homme  fi  alerte  Se  fi  lé- 
ger ,  qu'il  pafTeroit  un  Dain  à  la 
courfe.  L'autre  qui  fait  le  taigneux, 
eft  un  bel  adolefcent ,  dont  la  tête 
eft  couverte  d'une  peau  qui  cache 
ime  chevelure  de  Page  de  Cour, 
Et  l'autre  qui  paroît  en  cul  de 
jatte ,  eft  un  drôle  qui  a  l'art  de 
tirer  de  fa  poitrine  des  fbns  fi  la- 
mentables ,  qu'à  fès  triftes  accens , 
il  n'y  a  point  de  vieille  qui  ne 
defcendent  d'un  quatrième  étage 
pour  lui  apporter  un  Maravedi. 

Tandis  que  ces  fainéans  vont 
fous  le  mafque  de  la  pauvreté  at- 
trapper  l'argent  du  Public  ,  je  re- 
marque bien  des  Artifans  labo- 
rieux ,  quoique  Espagnols ,  qui 
s'apprêtent  à  gagner  leur  vie  à  la 
fueur  de  leur  corps.  Papperçois 
de  toutes  parts  des  hommes  qui 
Vij 
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fe  lèvent  8c  s'habillent  pour  aller 
remplir  leurs  diHérens  emplois.. 
Combien  de  projets  formés  cette 
nuit  vont  s'exécuter  ou  s'éva'- 
nouir  en  ce  jour  !  Que  de  démar- 
ches l'intérêt ,  Tamour ,  Se  l'ambi- 
tion vont  faire  faire  ! 

Que  vois-je  dans  la  rue ,  inter- 
rompit Don  Cléofas  ?  qui  eft  cette 
fem^me  chargée  de  médailles  ^  que 
conduit  un  laquais  ,  Se  qui  marche 
avec  précipitation  ?  Elle  a  fans 
doute  quelque  affaire  fort  preflan- 
te.  Oui,  certainement,  répondit 
le  Diable.  C'eft  une  vénérable 
Matrone  qui  court  à  une  maifbn 
où  l'on  a  befoin  de  Ton  minillere. 
Elle  y  va  trouver  une  Comédien- 
ne qui  poulTe  des  cris ,  &  auprès 
d'elle  deux  Cavaliers  bien  embar- 
raffés.  L'un  eil:  le  mari ,  Se  l'autre 
un  homme  de  condition  qui  s'in- 
téreiïè  à  ce  qui  fe  va  palier  •  car 
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les  couches  des  femmes  de  Théâ- 
tre relTèmblent  a  celies  d'Alcmé- 
ne ,  il  y  a  toujours  un  Jupiter  Se 
un  Amphitrion  qui  font  Auteurs 
du  parti. 

Ne  diroit-on  pas  à  voir  ce  Ca- 
valier à  cheval  avec  fa  carabine , 
que  c'ell:  un  chaffeur  qui  va  faire 
la  guerre  aux  lièvres  &  aux  per- 
dreaux des  environs  de  Madrid  ; 
cependant  il  n'a  aucune  envie  de 
prendre  le  divertilTement  de  la 
chafTe.  îl  ed:  occupé  d'un  autre 
deiTcin  ;  il  va  gagner  un  village 
où  il  fe  déguifera  en  Payian ,  pour 
s'introduire  fous  cet  habit  dans 
une  ferme  où  ell  fa  maîtrefle  fous 
la  conduite  d'une  mère  févere  8c 
vigilante. 

Ce  jeune  Bachelier  qui  palTè  8c 
marche  à  pas  précipités ,  a  coutu- 
me d'aller  tous  les  matins  faire  fa. 
cour  à  un  vieux  Chanoine  qui  efl 
V  iij 
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fbn  oncle  ,  Se  dont  il  couche  en 
joue  la  Prébende.  Regardez  dans 
cette  maifon ,  vis-à-vis  de  nous  ^ 
un  homme  qui  prend  fon  manteau 
8c  fe  diipofe  à  fortir.  C'elt  un 
honnête  Se  riche  Bourgeois  qu'une 
affaire  afTez  flérieufe  inquiète.  Il 
a  une  fille  unique  à  marier.  Il  ne 
fçait  s'il  la  doit  donner  à  un  jeune 
Procureur  qui  la  recherche  ,  ou 
bien  à  un  fier  Hidalgo  qui  la  de- 
mande. Il  va  confiilter  fès  amis  là- 
deflus.  Et  dans  le  fond ,  rien  n'eil 
plus  embarralTant.  Il  craint,  en 
choifilTant  le  Gentilhomme  ,  d'a- 
voir un  gendre  qui  le  méprife  ;  Se 
il  a  peur ,  s'il  s'en  tient  au  Procu- 
reur ,  de  mettre  dans  fa  maifon  un 
ver  qui  en  ronge  tous  les  meublés. 
Confidérez  un  voi(în  de  ce  père 
embarrafTé,  Se  démêlez  dans  ce 
corps  de  logis  où  il  y  a  de  iliperbes 
ameublemens ,  un  homme  en  robe 
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de  chambre  de  brocard  rouge  à 
fieurs  d'or.  C^ell:  un  bel  efprit  qui 
fait  le  Seigneur  en  dépit  de  ia  balle 
origine.  Il  y  a  dix  ans  qu'il  n'avoit 
pas  vingt  maradevis ,  &  il  jouit  à 
préfent  de  dix  mille  ducats  de 
rente.  Il  a  un  équipage  très-joli; 
mais  il  en  rabat  l'entretien  fur  fa 
table  ,  dont  la  frugalité  eil  tel , 
qu'il  mange  ordinairement  le  petit 
poulet  en  fon  particulier.  Il  ne 
laiffe  pas  pourtant  de  régaler  quel- 
quefois par  ollentation ,  des  per- 
.ix)nnes  de  qualité.  Il  donne  aujour-  ' 
d'hui  à  dîner  à  des  Confeillers 
'd'Etat  ;  &  pour  cet  effet  il  vient 
d'envoyer  chercher  un  Pâtiffier  Se 
xm  Rotiileur  ;  il  va  marchander 
avec  eux  ,  fou  à  fou  ;  après  quoi 
il  écrira  fur  des  cartes  les  fervices 
dont  ils  feront  convenus.  Vous  me 
parlez-là  d'un  grand  crafîeux ,  dit 
Zambullo.  Hé  l  mais  répondit 
V  iiij 
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Afmodée  ,  tous  les  gueux  que  îa 
fortune  enrichit  brtifquement  de- 
viennent avares  ou  prodigues. 
C^eft  la  régie. 

Apprenez-moi,  dit  l'Ecolier, 
qui  eil:  une  belle  Dame  que  je 
vois  à  fa  toilette  Se  qui  s'entre- 
tient avec  un  Cavalier  fort  bien 
fait.  Ah  !  vraiment  s'écria  le  Boi- 
teux, ce  que  voirs  remarquez-là 
mérite  bien  votre  attention.  Cette 
femme  eil  une  veuve  Allemande 
qui  vit  à  Madrid  de  fon  douaire , 
Se  voit  très  -  bonne  compagnie  ; 
$c  le  jeune  homme  qui  eil  avec 
elle ,  eft  un  Seigneur  nommé  Doa 
Antoine  de  Monfalve. 

Quoique  ce  Cavalier  ioit  d'une 
des  premières  Maifbns  d'Efpa- 
gne ,  il  a  promis  à  la  veuve  de 
l'époufer.  Il  lui  a  même  fait  un 
dédit  de  trois  mille  pilloles  ;  mais 
il  eil  traverfé  dans  fes  amours  par 
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ûs  parens  ,  qui  menacent  de  le 
faire  enfermer,  s'il  ne  rompt  tout 
commerce  avec  l'Allemande  ; 
qu'ils  regardent  comme  une  avan- 
turiere.  Le  galant  mortifié  de  les 
voir  tous  révoltés  contre  Ton  pan- 
chant,  vint  hier  au  foir  chez  fa 
maitrefie  ,  qui  s'appercevant  qu'il 
avoit  quelque  chagrin,  lui  en  de- 
manda la  càuie^  il  la  lui  apprit  en 
l'allùrant  que  toutes  les  contradic- 
tions qu'il  auroit  à  elTuyer  de  la 
part  de  fa  famille  ne  pourroient  ja- 
mais ébranlerfaconilance.  La  veu- 
ve parut  charmée  de  fa  fermeté ,  Se 
ils  fe  réparèrent  tout  deux  à  mi- 
nuit ,.  très-contens  l'un  de  l'autre. 
Monfalve  eft  revenu  ce  matin. 
Il  a  trouvé  la  Dame  à  fa  toilette  , 
Se  il  s'eil  mis  fin*  nouveaux  frais 
à  l'entretenir  de  fbn  amour.  Pen- 
dant la  converfation ,  l'Alleman- 
de a  ôté  fes  papillotes.  Le  Gava- 
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lier  en  a  pris  une  fans  réflexion  ? 
l'a  dépliée  ,  Se  y  voyant  de  fou 
écriture  :  Comment  donc ,  Ma- 
dame, a-t-il  dit,  en  riant,  eil-ce- 
là  Fufage  que  vous  faites  des 
billets  doux  qu'on  vous  envoyé  ? 
Oui,  Monfalve  ,  a-t-elle  répon- 
du ,  vous  voyez  à  quoi  me  fer- 
vent les  promefles  des  amans  qui 
veulent  m'époufer  en  dépit  de 
leurs  familles  ;  j'en  fais  des  papil- 
iottes.  Quand  le  Cavalier  a  re- 
connu que  c'étoit  eifeélivement 
fon  dédit  que  la  Dame  avoit  dé- 
chiré ,  il  n'a  pu  s'empêcher  d'ad- 
mirer le  défîntéreiTement  de  {à 
veuve ,  8c  il  lui  jure  de  nouveau 
une  éternelle  fidélité. 

Jettez  les  yeux,  pourfuivit  le 
Diable ,  far  ce  grand  homme  {qc 
qui  paiîe  au-deflbus  de  nous.  Il  a 
iin  grand  regiilire  fous  fon  bras , 
une  écritoire  pendue  à  fa  ceinture  ^ 
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8c  une  guitarre  fîir  le  dos.  Ce 
perfbnnage,  dit  FEcolier,  aun  air 
ridicule  ;  je  gagerois  que  c'eil:  un 
original.  Il  ell  certain ,  reprit  le 
Démon,  que  c'eil  un  mortel  aflez 
fîngulier.  Il  y  a  des  Philofbphes 
Cyniques  en  Efpagne.  En  voilà 
un.  Il  va  vers  le  Buen-Retiro  fe 
mettre  dans^une  prairie  où  il  y  a 
une  claire  fontaine  dont  l'eau  pure 
forme  un  ruiiTeau  qui  ferpente 
parmi  les  fleurs.  Il  demeurera-là 
toute  la  journée  à  contempler  les 
richeiles  de  la  nature ,  à  jouer  dç 
la  guitarre  Se  à  faire  des  réflexions 
qu'il  écrira  fur  Ton  regitlre.  Il  a 
dans  Tes  poches  fa  nourriture  or- 
dinaire ,  c'eit-à-dire  quelques  oi- 
gnons avec  un  morceau  de  pain. 
Telle  eil  la  vie  fbbre  qif'il  mené 
depuis  dix  ans  ,  &  (î  quelque 
Arillipe  lui  difoit  comme  à  Dio- 
gènes  ;  Si  tu  fçavois  faire  ta  cour 
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&UX  Grands  ,  tu  ne  mangerois  paS 
des  oignons  ;  ce  Philosophe  mo- 
derne lui  répondroiî  :  Je  ferois 
ma  cour  aux  Grands ,  aulîi-bien 
que  toi,  fi  je  voulois  abaifler  un 
homme  jufqu'à  le  faire  ramper 
^ devant  un  autre  hom.me. 

En  effet ,  ce  Philofophe  a  au- 
trefois été  attaché  ^x  Grands 
Seigneurs  ;  ils  lui  firent  même  ia 
fortune  :  mais  ayant  fenti  que  leur 
amitié  n'étoiî  pour  lui  qu'une  ho- 
norable ferviiude  ,  il  rompit  tout 
commerce  avec  eux.  Il  avoit  un 
carrofie  qu'il  quitta ,  parce  qu'il  fit 
réflexion  qu'il  éclabouilbit  des 
gens  qui  valoient  mieux  que  lui. 
Il  a  même  donné  prefque  tous  fes 
biens  à  fes  amis  indigens  ;  il  s'eil 
feulement  réfervé  de  quoi  vivre 
de  la  manière  qu'il  vit  ;  car  il  ne 
lui  paroît  pas  moins  honteux  pour 
un  Philofophe  d'aller  mandier  foa 
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pain  parmi  le  peuple ,  que  chez  les 
Grands  Seigneurs. 

Plaignez  le  Cavalier  qui  fuit 
ce  Philofoplie  &  que  vous  voyez 
accompagné  d'un  chien.  Il  peut  fè 
vanter  d'être  d'une  des  meilleures 
maifons  de  CalHUe.  Il  a  été  riche , 
mais  il  s'eil:  ruiné  comme  le  Ti- 
mon de  Lucien ,  en  régalant  tous 
les  jours  fes  amis  ,  &  fur  tout  en 
faifant  des  fêtes  fuperbes  aux  naif- 
fances ,  aux  mariages  des  Princes 
Se  PrinceiTes;  en  un  mot  à  cha- 
que occafion  qu'a  eul'Efpagne  de 
faire  des  réjouilTances.  Dès  que 
les  Parafites  ont  vii  fa  marmite 
renverfée  ;  ils  ont  difparu  de  chez 
lui;  tous  fes  amis  l'ont  abandonné. 
TJnfeul  lui  elt  relié  lidéle;  c'eit 
fbn  chien. 

Dites-moi ,  Seigneur  Diable  , 
s'écria  Léandro  Perez ,  à  qui  ap- 
partient cet  équipage  que  je  vois 
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arrêté  devant  une  maifon  l  C'eft 
répondit  le  Démon  ,  le  carrofle 
d^un  riche  Contador,  qui  va  tous 
les  matins  dans  cette  maifon,  où 
demeure  une  beauté  Galicienne 
dont  ce  vieux  pécheur  de  race 
More  a  foin ,  Se  qu'il  aime  éper- 
duement.  Il  apprit  hier  au  foir 
qu'elle  lui  avoit  fait  une  infidélité. 
Dans  la  fureur  que  lui  caufa  cette 
nouvelle,  il  lui  écrivit  une  lettre 
pleine  de  reproches  &  de  menaces. 
Vous  ne  devineriez  pas  quel  parti 
la  coquette  s'ell:  avifée  de  pren- 
dre ,  au  lieu  d'avoir  l'impudence 
de  nier  le  fait,  elle  a  mandé  ce 
matin  au  Tréforier  qu'il  eit  juge- 
ment irrité  contre  elle  :  Qu'il  ne 
doit  plus  la  regarder  qu'avec  mé- 
pris ,  puifqu'elle  a  été  capable  de 
trahir  un  fi  galant  homme  :  Qu'elle 
reconnoît  fa  faute  ;  Qu'elle  la  dé- 
tefte,  &  que  pour  s'en  punir,  elle 
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a  déjà  coupé  fes  beaux  cheveux 
dont  il  fçait  bien  qu'elle  ell:  ido- 
lâtre. Enfin  qu'elle  ell:  dans  la 
réiolution  d'aller  dans  une  retraite 
confacrer  le  relie  de  fès  jours  à  la 
pénitence. 

Le  vieux  foûpirant  n'a  pu  tenir 
contre  les  prétendus*  remords  de 
fa  maîtrefle  ;  il  s'ell  levé  auffi-tôt 
pour  fe  rendre  chez  elle.  Il  l'a 
trouvée  dans  les  pleurs ,  Se  cette 
bonne  Comédienne  a  fi  bien  joué 
ion  rôle  ,  qu'il  vient  de  lui  par- 
donner le  paiTé.  Il  fera  plus  :  pour 
la  conibler  du  iàcrifice  de  fa.  che- 
velure ,  il  lui  promet  en  ce  mo- 
ment de  la  faire  Dame  de  Pa- 
roifie  en  lui  achetant  une  belle 
maifon  de  campagne  ,  qui  eft  ac- 
tuellement à  vendre  auprès  de 
l'Efcurial. 

Toutes  les  boutiques  font  ou- 
vertes ,  dit  l'Ecolier  ,  3c  j*apper-r 
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çois  déjà  un  Cavalier  qui  entre 
chez  un  Traiteur.  Ce  Cavalier , 
reprit  Afmodée  ,  eft:  un  garçon 
de  famille  qui  a  la  rage  d'écrire 
Se  de  vouloir  abfblumcnt  pailer 
pour  Auteur.  Il  ne  manque  pas 
ti'efprit  ;  il  en  a  même  aflez  pour 
critiquer  tous  les  ouvrages  qui  pa- 
roillent  fur  la fcene;  mais  iln'en a 
point  aiTez  pour  en  compofer  un 
raifonnable.  Il  entre  chez  le  Trai- 
teur pour  ordonner  un  grand  re- 
pas ;  il  donne  à  dîner  aujourd'hui  à  t 
t^uatre  Comédien  s,  qu'il  veut  enga- 
ger à  protéger  une  mauvaiie  pièce 
de  fa  façon ,  qu'il  eO:  fur  le  point  de 
•préfenter  à  leur  Compagnie. 

A  propos  d'Auteurs  ,  continua- 
t-il ,  en  voilà  deux  qui  fe  rencon- 
trent dans  la  rue.  Remarquez  qu'ils 
fe  faluent  avec  un  ris  moqueur. 
Ils  fè  méprifent  mutuellement  Se 
ils  ont  raifon,  L'im  écrit  auffi  fa- 
cilement 
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cilement  que  le  Poète  Crifpinus, 
qu'Horace  compare  aux  foufflets 
des  forges ,  Se  l'autre  employé 
bien  du  temps  à  faire  des  ouvrages 
froids  Se  innpides. 

Qui  eil  ce  petit  homme  qui 
defcend  de  carrolTe  à  la  porte  de 
cette  Eglife  ,  dit  ZambuUo  ?  C'eft, 
répondit  le  Boiteux ,  un  perfon- 
nage  digne  d'être  remarqué.  Il  n'y 
a  pas  dix  ans  qu'il  abandonna  l'é- 
tude d'un  Notaire  où  il  étoit  maî- 
tre Clerc ,  pour  s'aller  jetter  dans 
la  Chartreufe  de  Saragoce.  Au 
bout  de  fîx  mois  de  Noviciat,  il 
fbrtit  de  fon*  Couvent ,  reparut 
à  Madrid  ,  mais  ceux  qui  le  con- 
noillbient  furent  étonnés  de  le 
voir  devenir  tout-â-coup  un  des 
principaux  membres  du  Confeil 
des  Indes.  On  parle  encore  au«^ 
jourd'hui  d'une  fortune  û  fubite. 
Quelques-uns  difent  qu'il    s'eil 

Tom,  IL  Sec.  Pan,  X 
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donné  au  Diable  ;  d'autres  veu- 
lent qu'il  ait  été  aimé  d'une  riche 
Doiiairiere  3  &  d'autres  enfin  qu'il 
ait  trouvé  un  tréfor.  Vous  Içavez 
ce  qui  en  etl ,  interrompit  Don 
Cléofas.  Oh  !  pour  cela  oui ,  re- 
partit le  Démon  ,  Se  je  vais  vous 
révéler  le  myftere. 

Pendant  que  notre  Moine  étoit 
Novice ,  il  arriva  qu'un  jour  en 
faifànt  dans  fbn  jardin  une  pro- 
fonde fofTe  pour  y  planter  un  ar- 
bre ,  il  apperçut  une  caflette  de 
aiivre  qu'il  ouvrit.  Il  y  avoit  de- 
dans une  boëte  d'or,  qui  con- 
tenoit  une  trentaine  de  diamans 
d'une  grande  beauté.  Quoique  le 
Religieux  ne  fe  connût  pas  autre- 
ment en  pierreries  ,  il  ne  laiflà  pas  * 
de  juger  qu'il  venoit  de  faire  un 
bon  coup  de  filet.  Et  prenant  aufîi- 
tôt  le  parti  que  prend  dans  une 
Comédie  de  plante  ce  Gripus  qui 
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renonce  à  la  pêche  après  avoir 
trouvé  un  tréfor ,  il  quitta  le  froc , 
&  revint  à  Madrid,  où  par  l'en- 
tremife  d'un  Joliaillier  de  fes 
amis  ,  il  changea  fes  pierres  pré- 
cieufès  en  pièces  d'or  ,  Se  ces 
pièces  d'or  en  une  Charge  qui  lui 
donne  un  beau  rang  dans  la  focié- 
té  civile. 


Xij 
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CHAPITRE    VIL 

Ce  qiie  le  Diable  fit  encore  remarqueY 
à  Don  Cléofas. 

IL  faut ,  pourfuivit  Afmodée , 
que  je  vous  faffe  rire  en  vous 
apprenant  un  trait  de  cet  homme 
qui  entre  chez  un  Marchand  de 
liqueurs.  C'eil  un  Médecin  Bif- 
cayen  ;  il  va  prendre  une  taile  de 
Chocolat;  après  quoi  il  paflera 
toute  la  journée  à  joiier  aux 
échecs. 

Pendant  ce  temps -là  ,  ne  crai- 
gnez pas  pour  Tes  malades ,  il  n'en 
a  point;  &  quand  il  en  auroit,  les 
momens  qu'il  employé  à  joiier  ne 
feroient  pas  les  plus  mauvais  pour 
eux.  Il  ne  manque  pas  d'aller  tous 
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les  ibirs  chez  une  belle  &;  riche 
veuve  qu'il  voudroit  époufer;,  Se 
dont  il  fait  femblant  d'être  fort 
amoureux.  Quand  il  e(l  avec  elle, 
un  fripon  de  valet  qu'il  a  pour 
tout  domellique,  &  avec  lequel 
il  s'entend ,  lui  apporte  une  fauf- 
fe  liîte  qui  contient  les  noms  de 
plufieurs  perfonnes  de  qualité , 
de  la  part  defquelles  on  eil:  venu 
chercher  ce  Do*5leur.  La  veuve 
prend  tout  cela  au  pied  de  la 
lettre  ,  Se  notre  joueur  d'échecs 
eft  fur  le  point  de  gagner  la 
partie. 

Arrêtons-nous  devant  cet  hô- 
tel ,  auprès  duquel  nous  fommes. 
Je  ne  veux  point  paifer  outre ,  fans 
vous  faire  remarquer  les  perfon- 
nes qui  l'habitent.  Parcourez  des 
yeux  les  appartemens.  Qu'y  dé- 
couvrez -  vous  ?  J'y  démêle  des 
Dames ,  dont  la  beauté  m'éblouit , 
X  iij 
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répondit  FEcolier.  J'en  vois  quel- 
ques-unes qui  fe  lèvent,  Se  d'au- 
tres qui  font  déjà  levées.  Que  de 
charmes  elles  offrent  à  mes  re- 
gards l  Je  m'imagine  voir  les 
Nymphes  de  Diane,  telles  que 
les  Poètes  nous  les  repréfentent. 

Si  ces  femmes  que  vous  admi- 
rez ,  reprit  le  Boiteux ,  ont  les 
attraits  des  Nymphes  de  Diane, 
elles  n'en  ont  aflcirément  pas  la 
chafteté.  Ce  font  quatre  ou  cinq 
avanturieres  qui  vivent  enfemble 
à  frais  communs.  Aufîi  dangereu- 
fès  que  ces  belles  Demoifelles  de 
chevalerie  qui  arrêtoient  par  leurs 
appas  les  Chevaliers  qui  paflbient 
devant  leurs  Châteaux,  elles  at- 
tirent les  jeunes  gens  chez  elles. 
Malheur  à  ceux  qui  s'en  laifîènt 
charmer  !  Pour  avertir  du  péril 
que  courent  les  pallàns ,  il  faudroit 
faire  mettre  devant  cette  maifon 
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des  balifes ,  comme  on  en  met 
tians  les  rivières ,  pour  marquer 
les  endroits  dont  il  ne  faut  pas 
s'approcher. 

Je  ne  vous  demande  pas ,  dit 
Léandro  Ferez  ,  où  vont  ces  Sei- 
gneurs que  je  voi  dans  leurs  car- 
rofles.  Ils  vont  fans  doute  au  le- 
ver du  Roi.  Vous  l'avez  dit ,  re- 
prit le  Diable  ;  Se  (î  vous  voulez 
y  aller  aufli ,  je  vous  y  conduirai. 
Nous  ferons* là  quelques  remar- 
ques réjouiflàntes.  Vous  ne  pou- 
vez rien  me  proposer  qui  me  foit 
plus  agréable ,  répliqua  Zambullo  ; 
je  m'en  fais  par  avance  un  grand 
plaifîr. 

Alors  le  Démon  prompt  à  ia- 
tisfaire  Don  Cléofas  ,  l'emporta 
vers  le  Palais  du  Roi  ;  mais  avant 
que  d'y  arriver  ,  l'Ecolier  apper- 
cevant  des  Manœuvre^  qui  tra- 
vaiiloient  à  une  porte  fort  haute 3 
X  iiij 
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demanda  fi  c'étoit  un  portail  d'E- 
glife  qu'ils  faifoient.  Non ,  lui  ré- 
pondit Afmodée,  c'eft  la  porte 
d'un  nouveau  Marché.  Elle  eft 
jnagnifique  ,  comme  vous  voyez; 
cependant  quand  ils  Péleveroient 
jufqu'aux  nues  ,  jamais  elle  ne  fera 
d-igne  des  deux  vers  Latins  qu'on 
doit  mettre  deilus. 

Que  me  dites  -  vous ,  s'écria 
Léandro  ?  Quelle  idée  vous  me 
donnez  de  ces  deux  Vers  ;  je 
meurs  d'envie  de  les  fçavoir.  Les 
voici ,  reprit  le  Démon  ;  préparez- 
vous  à  les  admirer. 

Quam  bene  Merciirius  niinc  merces  vendit 
opiir.as; 
Momiis  ubi  fatiios  vendidlt  ante  fales  ! 

Il  y  a  dans  ces  deux  Vers  un 
jeu  de  mots  le  plus  joli  du  monde. 
Je  n'en  fens  point  encore  toute  la 
beauté ,  dit  FEcolier.  Je  ne  fçai 
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pas  bien  ce  que  (ignifient  ces 
fattios  fales.  Vous  ignorez  donc, 
repartit  le  Diable,  que  la  place 
où  l'on  bâtit  ce  Marché  pour  y 
vendre  des  denrées ,  fut  autrefois 
un  Collège  de  Moines  qui  en- 
feignoient  à  la  jeuneiTe  les  huma- 
nités. Les  Régens  de  ce  Collège 
y  faifoient  repréfenter  par  leurs 
Ecoliers  des  Drammes ,  des  pie- 
ces  de  Théâtre  fades  Se  entremê- 
lées de  Ballets  ,  fi  extravagans  , 
qu'on  y  voyoit  danfer  jufques  aux 
Prétérits  Se  aux  Supins.  Oh  .'  ne 
m'en  dites  pas  davantage,  inter- 
rompit Zambuilo  !  Je  fçai  bien 
quelle  drogue  c'eil:  que  les  pièces 
de  Collège.  L'infcription  m.e  pa- 
roît  admirable  ! 

A  peine  Afmodée  8c  Don 
Cléofas  furent-ils  {m  l'efcaiier 
du  Palais  du  Roi  ,  qu'ils  virent 
plufieurs  Courtifans  qui  montoient 
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les  degrés.  A  mefure  que  ces 
Seigneurs  paflbient  auprès  d'eux  , 
le  Diable  faifoitle  Nomenclateur  : 
voilà,  difoit-il  à  Léandro  Ferez, 
en  les  lui  montrant  du  doigt  , 
Fun  après  l'autre ,  voilà  le  Comte 
de  Villalonfo  ,  de  la  Maifon  de  la 
Puebla  d'Elierena  :  voici  le  Mar- 
quis de  Callro  Fuefte  :  celui-là 
c'ed  Don  Lopez  de  Los  Rios, 
Préfident  du  Confeil  desFinances; 
celui-ci ,  le  Comte  de  Villa  Hom- 
brofa.  il  ne  fe  contentoit  pas  de 
les  nommer  ;  il  faifoit  leur  éloge  ; 
mais  ce  malin  eiprit  y  ajoûtoit 
toujours  quelque  trait  fatyrique. 
Il  leur  donnoit  à  chacun  fon  lar- 
don. 

Ce  Seigneur  ,  difoit-il  de  l'un, 
eft  affable  Se  obligeant.  Il  vous 
écoute  avec  un  air  de  bonté.  Im- 
plorez-vous fa  proteftion  ?  Il  vous 
l'accorde  généreufement  Se  vous 
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offre  fon  crédit.  C'eil:  dommage 
qu'un  homme  qui  aime  tant  à 
faire  plaifir,  ait  la  mémoire  fî 
courte ,  qu'un  qu art-d'heure  après 
que  vous  lui  avez  parlé,  il  ou- 
blie ce  que  vous  lui  avez  dit. 

Ce  Duc ,  difoit-il ,  en  parlant 
d'un  autre ,  ell  un  des  Seigneurs 
de  la  Cour  du  meilleur  caractère. 
Il  n'eft  pas  comme  la  plupart  de 
fes  pareils ,  différent  de  lui-même 
d'un  moment  à  un  autre.  Il  n'y  a 
point  de  caprice  ,  point  d'inégalité 
dans  fon  humeur.  Ajoutez  à  cela  ^ 
qu'il  ne  paye  pas  d'ingratitude 
l'attachement  qu'on  a  pour  fa  per- 
fbnne  ,  ni  les  Services  qu'on  lui 
rend;  mais  par  malheur,  il  ell 
trop  lent  il  les  reconnoître.  Il  lailîe 
défirer  fi  long -temps  ce  qu'on 
attend  de  lui, -qu'on  croit  l'avoir 
bien  acheté  ,  lorfqu'on  l'a  obtenu. 

Après  que  le  Démon  eut  fait 
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connoître  à  TEcolier  les  bonnes  Bc 
les  mauvaifes  qualités  d'un  grand 
nombre  de  Seigneurs ,  il  l'emme- 
na dans  une  ialle  où  il  y  avoit  des 
hommes  de  toute  forte  de  condi- 
tions ,  8c  particulièrement ,  tant  de 
Chevaliers ,  que  Don  Cléofas  s'é- 
cria :  Que  de  Chevaliers  .'  par- 
bleu ,  il  faut  qu'il  y  en  ait  bien  en 
Efpagne  !  Je  vous  en  réponds , 
dit  le  Boiteux.  Et  cela  n'eil  pas 
ilirprenant  ,  puifque  pour  être 
Chevalier  de  fàint  Jacques  ou  de 
Calatrave ,  il  n*etl:  pas  néceflaire , 
comme  autrefois  ,  pour  devenir 
Chevalier  Romain ,  d'avoir  vingt- 
cinq  mille  écus  de  patrimoine. 
AulTi  s'apperçoit-on  que  c'ell  une 
marchandife  bien  mêlée. 

Envisagez  ,  continua-t-il ,  la 
mine  platte  qui  eil  derrière  vous. 
Parlez  plus  bas ,  interrompit  Zam- 
builo ,  cet  homme  vous  entend. 


BOITEUX.         253 

Non ,  non ,  répondit  le  Diable  •  le 
même  charme  qui  nous  rend  in- 
vifible  ne  permet  pas  qu'on  nous 
entende.  Regardez  cette  figure-là. 
C'ell  un  Catalan  qui  revient  des 
Ifles  Philippines  oii  il  étoit  Fli- 
builier.  Diriez-vous  à  le  voir ,  que 
c'eil  un  foudre  de  guerre  ?  Il  a 
pourtant  fait  des  adions  prodi- 
gieufes  de  valeur.  Il  va  ce  matin 
préfenter  au  Roi  un  placet ,  par 
lequel  il  demande  certain  poil:e 
pour  récompenfe  de  fes  fervices  ; 
mais  je  doute  fort  qu'il  l'obtienne  j 
puifqu'il  ne  s'adreile  pas  aupara- 
vant au  p^'emier  ?4inill:re. 

Je  voi  à  la  main  droite  de  ce 
Flibuflier,  dit  Léandro  Ferez,  un 
gros  Se  grand  homme  qui  paroit 
faire  l'important.  A  juger  de  fà 
condition  par  l'orgueil  qu'il  y  a 
dans  fon  maintien,  il  faut  que  ce 
folr  quelque  riche  Seigneur.  Cq 
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n'eit  rien  moins  que  cela ,  repartit 
Afmodée.  C^eft  un  Hidalgo  des 
plus  pauvres ,  qui  pour  rubfifter 
donne  à  jouer  fous  la  protection 
d'un  Grand. 

Mais  je  remarque  un  Licencié 
qui  mérite  bien  que  je  vous  le 
faffe  obferver.  C'eil  celui  que  vous 
voyez  qui  s'entretient  auprès  de 
la  première  fenêtre  avec  un  Ca- 
valier vêtu  de  velours  gris-blanc. 
Ils  parlent  tous  deux  d'une  affaire 
qui  fut  hier  jugée  par  le  Roi.  Je 
vais  vous  en  faire  le  détail. 

Il  y  a  deux  mois  que  ce  Licen- 
cié ,  qui  elt  Académicien  de  l'A- 
cadémie de  Tolède  ,  donna  au 
Public  un  Livre  de  Morale  qui 
révolta  tous  les  vieux  Auteurs 
Caftillans.  Ils  le  trouvèrent  plein 
«l'exprelTions  trop  hardies  8c  de 
mots  trop  nouveaux.  Les  voilà 
^ui  fe  liguent  contre  cette  pro- 
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duclion  finguliere  :  Ils  s'aflemblent 
Se  dreiîènt  un  pkcet  qu'ils  pré- 
fentent  au  Roi,  pour  le  fupplier 
de  condamner  ce  Livre  comme 
contraire  à  la  pureté  &  à  la  netteté 
de  la  langue  Espagnole. 

Le  placet  parut  digne  d'atten- 
tion à  Sa  Majellé,  qui  nomma 
trois  Commiflaires  pour  examiner 
Touvrage.  Ils  eftimerent  que  le 
ftile  en  étoit  effeâ:ivement  répré- 
henfible  ;  &  d'autant  plus  dange- 
reux qu'il  étoit  plus  brillant.  Sur 
leur  rapport ,  voici  de  quelle  ma- 
nière le  Roi  a  décidé  :  Il  a  ordon- 
né ,  fous  peine  de  défbbéiflance , 
que  ceux  des  Académiciens  de 
Tolède  qui  écrivent  dans  le  goût 
de  ce  Licencié  ,  ne  compoferont 
plus  de  Livres  à  l'avenir  ;  &  que 
même  pour  mieux  conferver  la 
pureté  de  la  Langue  Caftillane,ces 
Académiciens  ne  pourront  être 
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remplacés  après  leur  mort,  que 
par  des  perfonnes  de  la  première 
qualité. 

Cette  décifîon  el^  merveilleu- 
fe ,  s'écria  ZambuUo  en  riant.  Les 
partifans  du  langage  ordinaire 
n'ont  plus  rien  à  craindre.  Par- 
donnez-moi ,  repartit  le  Démon, 
Les  Auteurs  ennemis  de  cette 
noble  fim.plicité  qui  fait  le  charme 
des  Lecteurs  fenfés ,  ne  font  pas 
tous  de  r  Académie  de  Tolède. 

Don  Cléofas  fut  curieux  d'ap- 
prendre qui  étoit  le  Cavalier  ha- 
billé de  velours-  gris -blanc  qu'il 
voyoit  en  conversation  avec  le 
Licencié.  C'eil ,  lui  dit  le  Boiteux , 
un  cadet  Catalan  ,  Officier  dt  la 
Garde  Espagnole.  Je  vous  affure 
que  c'eil:  un  garçon  très-lpirituel. 
Je  veux,  pour  vous  faire  juger 
de  fbn  efprit ,  vous  citer  une  re^ 
partie  qu'il  fît  hier  à  une  Dame 

en 
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en  tort  bonne  compagnie»  Mais 
pour  l'intelligence  de  ce  bon  mot, 
a  faut  fçavoir  qu'il  a  un  frère, 
nommé  Don  André  de  Prada, 
qui  étoit  il  y  a  quelques  années 
Officier  comme  lui  dans  le  même 
corps. 

11  arriva  qu'un  jour  un  gros 
Fermier  des  Domaines  du  Roi 
aborda  ce  Don  André  ,  Se  lui  dit  : 
Seigneur  de  Prada  ,  je  porte  mê- 
me nom  que  vous ,  mais  nos  fa- 
milles font  différentes.  Je  fcai  que 
vous  êtes  d'une  des  meilleurs 
maifons  de  Catalogne ,  &  en  mê- 
me-temps que  vous  n'êtes  pas  ri- 
che. Moi ,  je  fuis  riche  Se  d'une 
nailTance  peu  iliuftre.  N'y  auroit- 
il  pas  moyen  de  nous  faire  paît 
mutuellement  de  ce  que  nous 
avons  de  bon  l'un  Se  l'autre  ? 
Avez-vous  vos  titres  de  Nobleîle  ? 
Don  André  répondit  qu'oui.  Cela 

Tom,îLSec,Pan,  Y 
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étant ,  répliqua  le  Fermier ,  (î  vous 
voulez  me  les  communiquer ,  je 
les  mettrai  entre  les  mains  d'un 
habile  Généalogiile  qui  travaillera 
là-defliis  Se  nous  rendra  parens  en 
dépit  de  nos  ayeux.  De  mon  côté , 
par  reconnoillance,  je  vous  ferai 
préfent  de  trente  mille  pilloles. 
Sommes-nous  d'accord?  Don  An- 
dré fut  ébloui  de  la  fomme.  Il 
accepta  lapropofition,  confia  fes 
pancartes  au  Fermier,  &  de  l'ar- 
gent qu'il  en  reçut  acheta  un  ter- 
re confidérable  en  Catalogne ,  ou 
il  vit  depuis  ce  temps-lâ. 

Or  fon  cadet  qui  n'a  rien  gagné 
à  ce  marché  ^  étoit  hier  à  une 
table  où  Ton  paria  par  hafard  du 
Seigneur  de  Frada  ,  Fermier  des 
Domaines  du  Roi ,  Se  là-deflus 
une  Dame  de  la  compagnie  ? 
adreiTant  la  parole  à  ce  jeune 
Officier,  lui  demanda  s'il  n'étoit 


pas  parent  de  ce  Fermier  ?  Non , 
Madame  ,  lui  répondit-il,  je  n'ai 
pas  cet  honneur-ià.  C'ell  mon 
frère. 

L'Ecolier  fit  un  éclat  de  rire 
à  cette  repartie ,  qui  lui  parut  des 
plus  plaifantes.  Puis  appercevant 
tout-à-coup  un  petit  homme  qui 
fliivoit  un  Courtifàn ,  il  s'écria  : 
Hé  ,  bon  Dieu  !  Que  ce  petit 
homme  qui  fuit  ce  Seigneur  lui 
fait  de  révérences  !  il  a  fans  doute 
quelque  grâce  à  lui  demander.  Ce 
que  vous  remarquez-là ,  reprit  le 
Diable  ,  vaut  bien  la  peine  que  je 
vous  dife  la  caufe  de  ces  civilités. 
Ce  petit  homme  eft  un  honnête 
Bourgeois  qui  a  une  aifez  belle 
maifon  de  campagne  aux  environs 
de  Madrid  ,  dans  un  endroit  où 
il  y  a  des  Eaux  Minérales  qui  font 
en  réputation.  Il  a  prêté  fans  in- 
térêt cette  maifon  pour  trois  mois 
Yij 
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à  ce  Seigneur  ,  qui  y  a  été  pren- 
dre les  Eaux.  Le  Bourgeois  en  ce 
moment  prie  très-affeélueufement 
ledit  Seigneur  de  le  fervir  dans 
une  occafion  qui  s'en  préfente ,  Se 
le  Seigneur  refufe  fort  poliment 
de  lui  rendre  fervice. 

Il  ne  faut  pas  que  je  laifTe 
échaper  ce  Cavalier  de  race  Plé- 
béienne ,  lequel  fend  la  preiTe  en 
tranchant  de  l'homme  de  condi- 
tion. Il  eH;  devenu  exceflîvement 
riche  en  peu  de  temps  par  la 
fcience  des  nombres.  Il  y  a  dans 
fà  maifon  autant  de  domefliques 
que  dans  l'hôtel  d'un  Grand  ,  Se 
fa  table  l'emporte  fur  celle  d'un 
Miniilre  pour  la  délicateffe  Se  l'a- 
bondance. Il  a  un  équipage  pour 
lui ,  un  autre  pour  fa  femme  ,  Se 
un  autre  pour  fes  enfans.  On 
voit  dans  jfes  écuries  les  plus 
bslles  mules  Se  les  plus   beaux 
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dievaux  du  monde.  Il  acheta 
même  ces  jours  pâlies  ,  &  paya 
argent  comptant,  un  fuperbe  at- 
telage que  le  Prince  d'Efpagne 
avoit  marchandé  Se  trouvé  trop 
cher.  Quelle  infolence  ,  dit  Léan- 
dro  !  Un  Turc  qui  verroit  ce. 
drôle-là  dans  un  état  fi  flcriiïànt, 
ne  manqueroit  pas  de  le  croire  à 
la  veille  d'elUiyer  quelque  fâ- 
cheux revers  de  fortune.  J'ignore 
l'avenir ,  dit  Afmodée ,  mais  je 
ne  puis  m'empêcher  de  penfer 
comme  un  Turc. 

Ah  !  qu'eft  -  ce  que  je  vois  , 
continua  le  Démon  avec  furprifè  ? 
Peu  s'en  faut  que  je  ne  doute  du 
rapport  de  mes  yeux  !  Je  démêle 
dans  cette  ialle  un  Poëte  qui  n'y 
devroit  pas  être.  Comment  ofe- 
t-il  fe  montrer  ici ,  après  avoir  fait 
des  vers  qui  offenfent  de  Grands 
Seigneurs  Efpagnols  l  II  faut  qu'il 
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compte  bien  fiir  le  mépris  qu'ils 
ont  pour  lui. 

Confidérez  attentivement  ce 
re{pet?î:able  personnage  qui  entre 
appuie  fur  un  Ecuyer.  Remar- 
quez comme  ,  par  confidération , 
tout  le  monde  fe  range  pour  lui 
faire  place.  C'eft  le  Seigneur  Don 
Jofeph  de  Reynaile  Se  Ayala , 
Grand  Juge  de  Police.  Il  vient 
■rendre  compte  au  Roi  de  ce  qui 
eil  arrivé  cette  nuit  dans  Madrid. 
Regardez  ce  bon  vieillard  avec 
admiration. 

Véritablement ,  dit  Zambullo  , 
il  a  Pair  d'être  un  homme  de  bien. 
Il  feroit  à  fouhaiter ,  reprit  le  Boi- 
teux ,  que  tous  les  Corrégidors  le 
priflènt  pour  modèle.  Ce  n'ell  pas 
un  de  ces  efprits  violens  qui  n'a- 
giffent  que  par  humeur  &  par  im- 
pétuofité  ;  il  ne  fera  point  arrêter 
un  homme  fur  le  fimple  rapport 
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d'un  Alguafil ,  d'un  Secrétaire  ou 
d'un   Commis.  Il  fcait  trop  bien 
que  ces  fortes  de  gens  ,  pour  la 
plupart,  ont  l'ame  vénale  Se  font 
capables  de  faire  un  honteux  tra^ 
fie  de   {on  autorité.  C'eil  pour- 
quoi ,  lorfqu'il  eil  quefcion  d'en- 
fermer un  accufé ,  il  approfondit 
Taccufation ,  jufqu'a  ce  qu'il  ait 
démêlé  la  vérité.  Auffi  n'envoye- 
t-il  jamais  des  innocens  dans  les 
prifons  ;  il  n'y  fait  mettre  que  des 
coupables ,  encore  n'abandonne- 
t-il  pas  ceux-ci  à  la  barbarie  qui 
règne  dans  les  cachots.  Il  va  voir 
lui  -  même    ces  miférabies  ,  Se  a 
foin    d'empêcher    qu'on  n'ajoute 
l'inhumanité  aux  juftes  rigueurs 
des  loix. 

Le  beau  cara6î:ere  ,  s'écria 
Léandro  l  l'aimable  mortel  i  Je 
ferois  curieux  de  l'entendre  par- 
ler au  Roi.  Je  fuis  bien  mortifié  g 
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répondit  le  Diable ,  d'être  obligé 
de  vous  dire  ,  que  je  ne  puis  con- 
tenter ce  nouveau  defir  ,  fans 
m'expofer  à  recevoir  une  infuite. 
Il  ne  m'ell  pas  permis  de  m'in- 
troduire  auprès  des  Souverains. 
Ce  feroit  empiéter  fur  les  droits 
de  Léviatan  ,  de  Belfegor  8c 
d'Allarot.  Je  vous  Pai  déjà  dit, 
ces  trois  Efpriîs  font  en  poiTeffion 
d'obféder  les  Princes.  Il  etl  dé- 
fendu aux  autres  Démons  de  pa- 
roître  dans  les  Cours  ;  8c  je  ne 
fçai  à  quoi  je  penfois  ,  lorfque 
je  me  fuis  avifé  de  vous  amener 
ici.  C'ell:  avoir  fait,  je  Favoue, 
une  démarche  bien  téméraire.  Si 
ces  trois  Diables  m'appercevoient, 
ils  viendroient  avec  fureur  fondre 
iur  moi ,  &  entre  nous  ,  je  ne  fe- 
rois  pas  le  plus  fort. 

Puifque  cela  eii: ,  répliqua  l'E- 
«olier,  éloignons -nous  prompte- 

ment 


iTient  de  ce  Palais.  J'aurois  une 
mortelle  douleur  de  vous  voir 
Iioufpiller  par  vos  confrères  {ans 
pouvoir  vous  fecourir}  car  û  je 
me  mettois  de  la  partie  je  croi 
que  vous  n'en  feriez  guère  mieux. 
Non  ,  fans  doute ,  repartit  Afmo- 
dée,  ils  ne  fentiroient  point  vos 
coups  8c  vous  péririez  ix)us  les 
leurs. 

Mais  ,  ajoûta-t-il ,  pour  vous 
conibler  de  ce  que  je  ne  vous 
fais  pas  entrer  dans  le  cabinet  de 
votre  grand  Monarque,  je  vais 
vous  procurer  un  plaifir  qui  vau- 
dra bien  celui  que  vous  perdez. 
En  achevant  ces  paroles ,  il  prit 
par  la  main  Don  Cléofas,  & 
fendit  avec  lui  les  airs  du  côté 
de  la  Merci. 

font.  IL  Sec.  Pari.  Z 
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CHAPITRE    VIIL 

Des  Captîft.  ' 

IL  s  s'arrêtèrent  tous  deux  fur 
une  maifbn  voifîne  de  ce  Mo- 
ïiaftere,  à  la  porte  duquel  il  y 
avoit  un  grand  concours  de  per- 
fônnes  de  Fun  &  de  Fautre  fexe. 
Que  de  monde  ,  dit  Léandro 
Ferez  !  Quelle  cérémonie  allem- 
ble  ici  tout  ce  peuple  ?  Ce  il:  ré- 
pondit le  Démon  ,  une  cérémo- 
nie que  vous  n'avez  jamais  vue , 
quoiqu'elle  ie  faffe  à  Madrid  de 
temps  en  temps.  Trois  cens  Ef- 
claves  ,  tous  fujets  du  Roi  d'Ef^ 
pagne  ,  vont  arriver  dans  un  mo- 
ment. Ils  reviennent  d'Alger,  où 
les  Pères  de  la  Rédemption  les 
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ont  été  racheter.  Toutes  les  rues 
par  où  ils  doivent  palier ,  vont  fe 
remplir  de  Speftateurs. 

Il  eil  vrai ,  répliqua  ZambuUo , 
que  je  n'ai  pas  été  jufqu'ici  fort  cu- 
rieux de  voir  unfembiable  ipe6la- 
cle;  &  fi  c'eil-U  celui  que  votre 
Seigneurie  me  réferve  ,  je  vous 
dirai  franchement  que  vous  ne 
deviez  pas  tant  m'en  faire  fête. 
Je  vous  connois  trop  bien,  re- 
partit le  Diable ,  pour  ignorer 
que  ce  n'eti  pas  pour  vous  un 
agréable  palTe-temps  que  d'obfèr- 
ver  des  miférables.  Mais  quand 
vous  fçaurez  qu'en  vous  les  fai- 
fant  confidérer  ,  j'ai  deflèin  de 
vous  révéler  les  particularités  re- 
marquables qu'il  y  a  dans  la  cap- 
tivité des  uns ,  &  les  embarras  où 
vont  fe  trouver  quelques  autres  à 
leur  retour  chez  eux ,  je  fuis  per- 
£iadé  (^ue  vous  ne  ferez  pas  fâché 
Zij 
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que  je  vous  donne  ce  divertifie- 
ment.  Oh  .'  pour  cela  non  ,  reprit 
l'Ecolier.  Ce  que  vous  dites- là 
change  la  thèfe,  Se  vous  me  fe- 
rez un  vrai  plaifir  de  tenir  votre 
promefTe. 

Fendant  qu'ils  s'entretenoient 
de  cette  forte ,  ils  entendirent 
tout-à-coup  de  grands  cris  que 
pouffa  la  populace  à  la  vue  des 
Captifs ,  qui  marchoient  en  cet 
ordre  ;  ils  ailoient  à  pied  ,  deux  à 
deux,  fous  leur  hauits  d^Eclaves 
Se  chacun  ayant  fa  chaîne  fur  {es 
épaules.  Un  affez  grand  nombre 
de  Religieux  de  la  Merci,  qui 
avoient  été  au-devant  d'eux,  les 
précédoient ,  montés  fur  des  mu- 
les caparaçonnées  d'étamine  noi- 
re ,  comme  s'ils  euffent  mené  un 
deliil  ;  Se  un  de  ces  bons  Pères 
portoit  l'étendart  de  la  Rédemp- 
mn,    Les   plus   jeunes  Captifs 
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Itoient  à  la  tête  ;  les  vieux  les 
fuivoient ,  Se  derrière  ceux-ci  pa- 
roifïbit  fiir  un  petit  cheval  un  Re- 
ligieux du  même  Ordre  que  les 
premiers  ,  lequel  avoit  tout  l'air 
d'un  Prophète.  Aufîî  étoit-ce  le 
chef  de  la  Miflion.  11  s'attiroit  les 
yeux  des  afhitans  par  fa  gravité  > 
ainfi  que  par  une  longue  barbe 
grife  qui  le  rendoit  vénérable.  Et 
.on  lifoit  fur  le  vifage  de  ce 
Moyfe  Efpagnol,  la  joye  inex- 
primable qu'il  relTentoit  de  ra- 
mener tant  de  Clirétiens  dans  leur 
patrie. 

Ces  Captifs,  dit  le  Boiteux, 
ne  font  pas  tous  également  ravis 
d'avoir  recouvré  la  liberté.  S'il  y 
en  a  qui  fe  réjouiiTent  d'être  fur 
le  point  de  revoir  leurs  parons , 
il  en  eft  d'autres  qui  craignent 
d'apprendre  que  ,  pendant  leur 
abfence  ,  il  ne  foit  arrivé  dans 
Ziij 
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leurs  familles  des  événemens  plus 
cmels  pour  eux  que  i'efclavage. 

Par  exemple  ,  les  deux  qui 
marchent  les  premiers  font  dans 
le  dernier  cas.  I/un ,  natif  de  la 
petite  ville  de  Velilla ,  en  Aragon , 
après  avoir  été  dix  ans  dans  la 
fervitude  des  Turcs ,  fans  recevoir 
aucunes  nouvelles  de  fa  femme  ? 
va  la  retrouver  mariée  en  fécon- 
des noces ,  &  mère  de  cinq  en- 
fans  qui  ne  iont  pas  de  fon  bail. 
L^autre  ,  fils  (l\\n  Marchand  de 
laine  de  Ségovie,  fut  enWé  par 
tm  Corfaire ,  il  y  a  près  de  quatre 
luftres.  Il  appréhende  que  depuis 
tant  d'années  fa  famille  n'ait  chan- 
gé de  face ,  Se  fa  crainte  n'eil  pas 
{ans  fondement;  fon  père  Se  fa 
mère  font  morts ,  Se  fes  frères  qui 
ont  partagé  tout  le  bien  ,  l'ont  dif- 
fipé  par  leur  mauvaife  conduite. 

J'envifage  avec  attention ,  un 
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Efclave  ,  dit  l'Ecolier  ,  &  je  juge 
à  fbn  air  qu'il  eil:  charmé  de  n'ê- 
tre plus  expofé  à  la  baftonnade. 
Le  Captif  que  vous  regardez, 
répondit  le  Diable ,  a  grand  fujet 
d'être  joyeux  de  fa  délivrance  ; 
il  fçait  qu'une  tante ,  dont  il  ett 
unique  héritier  ,  vient  de  mourir , 
&  qu'il  va  jouir  d'une  fortune  bril- 
lante. Cela  l'occupe  bien  agréa- 
blement ,  &:  lui  donne  cet  air  de 
fatisfaclion  que  vous  lui  remar- 
quez. 

Il  n'en  eil  pas  de  même  du 
malheureux  Cavalier  qui  marche 
à  fon  côté.  Une  cruelle  inquié- 
tude l'agite  fans  relâche,  'èc  en 
voici  la  caufè.  Lorfqu'il  fut  pris 
par  un  Pirate  d' Alger  en  voulant 
palTèr  d'Efjpagne  en  Italie ,  il  ai- 
moit  une  Dame  &  en  étoit  aimé  ; 
il  a  peur  que  pendant  qu'il  étoit 
dans  les  fers  ,  la  fidélité  de  la 
Z  iiij 
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belle  n'ait  pas  été  inébrarxlabïe. 
Et  a-t-ii  été  long-temps  efclave  ^ 
dit  Zambulio  ?  Dix  huit  mois  > 
répondit  Aimodée.  Oh  l  parbleu , 
répliqua  Léandro  Ferez,  je  croï 
que  ce  Galant  fè  livre  à  une  vai- 
ne terreur.  Il  n^a  pas  mis  la  con{^ 
lance  de  fa  Dame  à  une  allez 
forte  épreuve  ,  pour  devoir  tant 
s'allarmer.  C'efl  ce  qui  vous  trom- 
pe ,  repartit  le  Boiteux  ,  fa  Prin- 
ceiTe  n'a  pas  fi-tôt  fçû  qu'il  étoit 
Captif  en  Barbarie ,  qu'elle  s'eil 
pourvue  d'un  autre  amant. 

Diriez- vous  ,  continua  le  Dé- 
mon ,  que  ce  perfonnage  qui  fuit 
immédiatement  les  deux  que  nous 
venons  d'obferver  ,  Se  qu'une 
épaifie  barbe  roulTe  rend  effroya- 
ble à  voir ,  fût  un  fort  joli  liom- 
me  ?  Ripn  pourtant  n'eft  plus  vé- 
ritable ;  &  vous  voyez  dans  cette 
âgurê  hideufe  le  Héros  d'une  hif- 
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toire  aflez  finguliere  que  je  vais 
vous  conter. 

Ce  grand  garçon  Te  nomme 
Fabricio.  Il  avoit  à  peine  quinze 
ans  ,  lorfque  Ton  père  ,  riche  La- 
boureur de  Cinqueilo ,  gros  bourg 
du  Royaume  de  Léon  ,  mourut  ; 
&  il  perdit  auffi  {a  mère  peu  de 
temps  après.  De  forte  qu'étant  fils 
unique ,  il  demeura  maître  d'un 
bien  confidérabîe  ,  dont  l'admr- 
niftration  fut  confiée  à  un  de  Tes 
oncles  ,  qui  avoit  de  la  probité. 
Fabricio  acheva  fes  études,  déjà 
commencées  à  Salamanque.  Il  y 
apprit  enfiîite  à  monter  à  cheval, 
à  faire  des  armes;  en  un  mot,  à 
ne  négligea  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  concourir  à  le  rendre  di- 
gne d'être  regardé  favorablement 
de  Dona  Hypolita  ,  fœur  d'un 
petit  Gentilhomme  qui  avoit  û. 
chaumière  à  deux  portées  d'Efco- 
pette  de  Cinqueilo. 
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Cette  Dame  étoit  parfaitement 
belle  ,  Se  à  peu  près  de  i'àge  de 
Fabrice ,  qui  l'ayant  vue  dès  ion 
enfance  ,  avoit  ilicé  ,  pour  ainfi 
dire  ,  -  avec  le  lait ,  l'amour  dont 
il  brûloit  pour  elle.  Hypolite  de 
fbn  côté  s'éîoit  bien  apperçue 
qu'il  n'étoit  pas  mal-fait;  mais  le 
connoiilant  pour  le  Jfils  d'un  La- 
boureur, elle  ne  dajgnoit  pas  le 
confîdérer  avec  beaucoup  d'atten- 
tion. Elle  étoit  d'une  fierté  infu- 
portable ,  auiTi-bien  que  fon  frère 
Don  Thomas  de  Xaral ,  qui  n'a- 
voit  peut-être  par  fon  pareil  en 
Eipagne  ,  pour  être  gueux  Se  en- 
têté de  fa  noblciîe. 

Cet  orgueilleux  Gentilhomme 
de  campagne  habitoit  une  mai- 
fbn,  qu'il  appelloit  fbn  Château , 
Se  qui  n'étoit ,  à  parler  propre- 
ment ,  qu'une  mafure ,  tant  elle 
menaçoit  ruine  de  toutes  parts. 
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Cependant,  quoique  fes  facultés 
ne  lui  permilTent  pas  de  la  faire 
réparer  ,  quoiqu'il  eût  de  la  peine 
à  vivre,  il  ne  laiijôit  pas  d'avoir 
un  valet  pour  le  lervir,  &  de  plus 
il  y  a  voit  une  femme  Maure  au- 
près de  fa  fœur. 

C'étoit  une  chofe  réjouillante 
que  de  voir  paroître  Don  Thomas 
dans  le  bourg,  les  Fêtes  &;  les  Di- 
manches avec  un  habit  de  velours 
cramoifi  tout  pelé  ,  8c  un  petit 
chapeau  garni  d'un  vieux  plumet 
jaune  qu'il  confervoit  chez  lui 
comme  des  Reliques  ,  pendant 
les  autres  jours  de  la  femaine. 
Paré  de  ces  guenilles ,  qui  lui 
fembloient  autant  de  preuves  de 
fa  noble  origine  ,  il  tranchoit  du 
Seigneur,  Se  croyoit  aiTez  payer 
les  profondes  révérences  qu'on 
lui  faifoit ,  lorfqu'il  vouloit  bien  y 
répondre  par  un  regard.  Sa  fœur 
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lî'étoit  pas  moins  folle  que  lui  de 
l'antiquité  de  fa  race ,  &  elle  joi- 
gnoit  à  ce  ridicule,  celui  d'être 
û  vaine  de  fa^beauté  ,  qu'elle  vi- 
voit  dans  la  glorieufe  efpérancô 
que  quelque  Grand  viendroit  la 
demander  en  mariage. 

Tels  étoient  les  caraéleres  de 
Don  Thomas  Se  d'Hypolite.  Fa- 
bricio  le  fçavoit  bien  ;  Se  pour 
s'infniuer  auprès  de  deux  perfbn- 
nes  fi  altieres  ;,  il  prit  le  parti  de 
flatter  leur  vanité  par  de  faux  yqC" 
pe6î:s  :  ce  qu'il  fit  avec  tant  d'a- 
drefle ,  que  le  frère  Se  la  fœur 
enfin  trouvèrent  bon  qu'il  eut 
l'honneur  de  leur  aller  fouvent 
rendre  fes  hommages.  Comme  il 
ne  connoiilbiî  pas  moins  leur  mi- 
fère ,  que  leur  orgueil ,  il  avoit 
envie  tous  les  jours  de  leur  offrir 
fà  bourfe;  mais  la  crainte  de  ré- 
volter contre  lui  kur  fierté ,  i'ea 
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empêchok.  Néanmoins  {on  ingé- 
nieufe  générofité  trouva  moyen 
de  les  aider  fans  les  expcfer  à 
rougir  :  Seigneur  ,  dit-il  un  jour 
en  particulier  au  Gentilliomme  , 
j'ai  deux  mille  ducats  à  mettre 
en  dépôt.  Ayez  la  bonté  de  me 
les  garder  ;  que  je  vous  aye  cette 
obligation-lâ. 

Il  n'ell  pas  befbin  de  demander 
Il  Xaral  y  confentit.  Outre  qu'il 
étoit  mal  en  argent ,  il  avoit  la 
confcience  d'un  dépofitaire.  Il  fè 
chargea  volontiers  de  cette  fom- 
me;  il  ne  l'eut  pas  fi-tôt  entre 
les  mains  qu'il  en  employa  {ans 
façon  une  bonne  partie  à  faire  ré- 
parer fa  chaumière  &  à  fe  donner 
toutes  fes  petites  commodités.  Un 
habit  neuf  d'un  très -beau  velours 
bleu  fut  levé  Se  fait  à  Salaman- 
c[ue ,  8c  une  plume  verte  qu'on 
y  acheta  vint  ravir  au  vieux  plu* 
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met  jaune  la  gloire  dont  il  étoit 
en  pofTeffion  immémoriale  d'or- 
ner le  noble  chef  de  Don  Tho- 
mas. La  belle  Hypolite  eut  auffi 
fa  paraguante  Se  fut  parfaitement 
bien  nippée.  C'eft  ainfi  que  Xaral 
diffipoit  les  ducats  qui  lui  avoient 
été  confiés  ,  fans  penfer  qu'ils  ne 
îui  appartenoient  point  ,  &  que 
jamais  il  ne  pourroit  les  reiH- 
îuer.  Il  ne  fe  lit  pas  le  moindre 
{crupule  d'en  ufer  ainfi.  îl  crut 
même  qu'il  étoit  juile  qu'un  ro- 
turier payât  l'honneur  d'être  en 
commence  avec  un  Gentilhom^me. 
Fabricio  avoit  bien  prévu  cela  ; 
mais  en  même  -  temps  il  s'étoit 
flatté  qu'en  faveur  de  les  espè- 
ces ,  Don  Thomas  vivroit  avec 
lui-  plus  familièrement ,  qu'Hy- 
polite  peu-à-peu  s'accoùtumeroit 
à  foulîrir  {qs  foins  Se  lui  pardon- 
mtolt  eniiii  l'audace  d'avoir  élevé 
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fa  penfée  juiqu'â  elle.  Véritable- 
ment, il  en  eut  auprès  d'eux  un 
accès  plus  libre.  Ils  lui  firent  plus 
d'amitiés  qu'ils  ne  lui  en  avoient 
fait  auparavant.  Un  homme  riche 
ell:  toujours  gracieufé  des  Grands  , 
quand  il  fe  rend  leur  vache  à  lait. 
Xaral  Se  fa  fœur ,  qui  jufqu'alors 
n' avoient  connu  les  richeiles  que 
de  nom ,  n'eurent  pas  plutôt  fenti 
leur  utilité  ,  qu'ils  jugèrent  que 
Fabricio  méritoit  d'être  ménagé» 
Ils  eurent  pour  lui  des  égards  & 
des  attentions  qui  le  charmèrent. 
Il  crut  que  fa  perfonne  ne  leur  dé- 
plaifoit  pas ,   Se  qu'aiiurément  ils 
avoient  fait  réflexion  que  tous  les 
jours  des  Gentilshommes,  pour 
foûtenir  leur   nobleiîe  ,~  étoient 
obligés  d'avoir  recours  à  des  al- 
liances roturières.  Dans  cette  opi- 
nion qui'flattoit  fbn  amour  ^  il  fe 
réfolut  à  demander  Hypolite  e3 
mariage. 
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Dès  la  première  occafion  fa- 
vorable qu'il  put  trouver  de  par- 
ier à  Don  Thomas ,  il  lui  dit  qu'il 
ibuhaitoitpaffionnémient  d'être  fbn 
beau- frère ,  Se  que  pour  avoir  cet 
îîonneur  ,  non  -  feulement  il  lui 
abandonneroit  le  dépôt,  mais  qu'il 
lui  feroit  encore  préfent  d'un  mil- 
lier de  piiloles.  Le  fuperbe  Xaral 
rougit  à  cette  propofition ,  qui  ré- 
veilla fon  orgueil  ;  Se  dans  fon  pre- 
mier mouvement ,  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  fît  éclater  tout  le  mépris 
qu'il  avoit  pour  le  fils  d'un  Labou- 
reur. Néanmoins ,  quelque  indigné 
qu'ilfùtde  la  témérité  deFabrieio, 
il  fe  contraignit  ;  Se  fans  témoi- 
gner aucun  dédain ,  il  lui  répondit , 
qu'il  ne  pouvoit  flir  le  champ  fe  dé- 
terminer-dans une  pareille  affaire  ; 
qu'il  étoit  à  propos  de  confulter  là- 
deilus  Hypolite ,  Se  de  faire  même 
tine  aiTemblée  de  parens. 

Jl 
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Il  renvoya  le  Galant  avec  cette 
réponfe  ,  Se  convoqua  effedive- 
ment  une  diette  ,  compofée  de 
quelques  Hidalgos  de  fon  voifina- 
ge ,  lefquels  étoient  de  ùs  parens , 
Se  ■  qui  tous  avoient ,  comme  lui , 
la  rage  de  la  Hidalguia.  11  tint 
confeil  avec  eux  ;  non  pour  leur 
demander  s'ils  étoient  d'avis  qu'il 
accordât  fa  fœur  à  Fabricio ,  mais 
pour  délibérer  de  quelle  façon  iî 
failoit  punir  ce  jeune  infolent , 
qui  malgré  la  baflefre  de  fa  naif^ 
fance,  ofoit  afpirer  à  la  poiTef- 
fion  d'une  fille  de  la  qualité  d'Hy- 
polite. 

Dès  qu'il  eut  expofé  cette  au- 
dace a  l'alTemblée  ^  au  feul  nom 
de  Fabrice  Se  de  fils  de  Labou- 
reur ,  vous  eufTiez  vu  les  yeux  de 
tous  ces  nobles  s'allumer  de  fu- 
reur. Chacun  vomit  feu  &  liâ- 
mes contre  l'audacieux.  Les  uns^ 
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ainfi  que  les  autres  ,  veulent  qu'ii 
expire  {bus  le  bâton ,  pour  ex- 
pier l'outrage  qu'il  a  fait  à  leur 
famille  par  la  proportion  d'un  fi 
honteux  hymenée.  Cependant, 
après  qu'on  eut  confidéré  la  cho- 
fe  plus  meurement ,  le  réfultat  de 
la  diette ,  fut  qu'on  lailTeroit  vi- 
vre le  coupable  ;  mais  que  pour 
lui  apprendre  à  ne  fe  plus  mé- 
connoître,  on  lui  feroit  un  tour 
dont  il  auroit  fujet  de  fe  fouvenir 
long-temps. 

On  propofa  diverses  fourbe- 
ries ,  &  celle-ci  prévalut.  On  dé- 
cida qu'Hypolite  feindroit  d'être 
fenfîble  à  l'attachement  de  Fabrl- 
cio ,  Se  que ,  fous  prétexte  de  vou- 
loir confblerce  malheureux  amant 
du  refus  que  Don  Thomas  feroit 
de  le  prendre  pour  beau-frere , 
elle  lui  donneroit  une  nuit  ren- 
dez-vous au  Château,  où ,  dans  le 
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temps  qu'il  feroit  introduit  par  la 
femme  Maure ,  des  gens  appelles 
le  flirprendroient  avec  cette  fbu- 
brette ,  qu'on  lui  feroit  époufer 
par  force. 

La  fœur  de  Xaral  fe  prêta  d'a- 
bord fans  répugnance  à  cette  fîi- 
percherie.  Il  lui  fembla  qu'il  y 
alloit  de  fà  gloire  de  regarder 
comme  une  injure  la  recherche 
d'un  homme  d'une  condition  fî 
inférieure  à  la  fienne.  Mais  cette 
orgueilleufè  difpolîtion  fit  bien- 
tôt* place  à  des  mouvemens  de 
pitié  ;  ou  plutôt  l'amour  fe  rendit 
tout-à-coup  maître  de  la  fierté 
d'Hypolite. 

Dès  ce  moment,  elle  vit  les 
chofes  d'un  autre  œil.  Elle  trouva 
l'obfcure  origine  de  Fabricio  com- 
penfée  pas  les  belles  qualités  qu'il 
avoit;  &  n'apperçut  plus  en  lui 
^u'un  cavalier  digne  de  toute  fon 
Aaij 
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afîeélion.  Admirez,  Seigneur  E cel- 
lier ,  admirez  le  prodigieux  chan- 
gement que  cette  paffion  eit  ca- 
pable de  produire  :  Cette  même 
iille  qui  s'imaginoit  qu'un  Prince 
à  peine  méritoit  de  la  pofTéder, 
s'entête  en  un  inftant  d'un  fils  de 
Laboureur ,  &  s'applaudit  de  Tes 
prétentions ,  après  les  avoir  envi- 
iagées  comme  une  ignominie. 

Elle  s'abandonna  au  penchant 
qui  l'entraînoit,  Se  bien  loin  de 
lervir  le  reiïentiment  de  fon  frè- 
re ,  elle  entretint  avec  Fabrice  une 
fecrete  intelligence  par  l'entremi- 
fe  de  la  femme  Maure  ,  qui  le  fai- 
ibit  entrer  quelquefois  la  nuit  dans 
la  chaumière.  Mais  Don  Thomas 
eut  quelque  foupçon  de  ce  qui  ie 
paifoit.  Sa  fœur  lui  devint  fuipec- 
îe  ;  il  Fobferva ,  Se  fut  convaincu 
par  fes  propres  yeux ,  qu'au  lieu 
4e  l'épondre  aux  intentions  de  la 
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famille  ,  elle  les  trahilTok.  Il  en 
avertit  promptement  deux  de  fes 
coulins  ,  qui  prenant  feu  a  cetts 
nouvelle ,  commencèrent  à  crier  ; 
Ve-rigeance  !  Don  Thomas ,  vengeance  1 
Xaral  qui  n^avoit  pas  befoin  d'être 
excité  à  tirer  raifon  d'une  offenfe 
de  cette  nature  ,  leur  dit  avec  une 
modeftie  Efpagnole  ;  qu'ils  ver^ 
roient  Fufage  qu'il  fcavoit  faire 
de  fon  épée  ,  quand  il  s'agiîlbit 
de  l'employer  à  venger  fon  hon»- 
neur.  Enfuite  il  les  pria  de  fe  ren- 
dre chez  lui  à  l'entrée  d'une  nuit 
qu'il  leur  marqua. 

Ils  flirent  très-exa6ls  à  s'y  trou- 
ver. 11  les  introduifit  Se  les  cacha 
dans  une  petite  chambre ,  fans  que 
perfonne  de  la  maifon  s'en  apper- 
çût;  puis  il  les  quitta  en  leur  di=- 
fant ,  qu'il  reviendroit  les  joindre  ^ 
aufn-tôt  que  le  Galant  feroit  entré 
dans  le  Château  ,  fupgofé  qu'i^ 
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s'avifât  d'y  venir  cette  nuit  -  ià  : 
ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver  ; 
la  mauvaife  étoile  de  nos  amans 
ayant  voulu  qu'ils  choifilTent  cette 
même  nuit  pour  s'entretenir. 

Déjà  Fabricio  étoit  avec  fa  chè- 
re Hypoliîe.  Ils  commençoient 
à  fe  tenir  des  difcours  qu^ils  s'é- 
toient  déjà  tenus  cent  fois ,  mais 
qui  bien  que  répétés  fans  celle , 
ont  toujours  le  charme  de  la  nou- 
veauté ,  lorfqu'ils  furent  défàgréa- 
blement  interrompus  par  les  Ca- 
valiers qui  veilloient  pour  les  Sur- 
prendre. Don  Thomas  8<:fes  cou- 
fms  vinrent  fondre  tous  trois  cou- 
rageufement  fur  Fabrice,  qui  n'eut 
que  le  temps  de  fe  mettre  en  dé- 
fende ,  &  qui  jugeant  à  leur  aélion 
qu'ils  vouloient  l'aiTaffiner ,  fe  bat- 
tit en  défeipéré.  Il  les  blefîà  tous 
les  trois ,  &  leur  préfentant  tou- 
jours la  pointe  de  fon  épée ,  il  eut 
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le  bonheur  de  gagner  la  porte  ,  Se 
de  fe  fauver. 

Alors  Xaral  voyant  que  {an 
ennemi  lui  échappoit ,  après  avoir 
impunément  déshonoré  famaifon; 
tourna  fa  fureur  contre  la  malheu- 
reufe  Hypolite  ,  &  lui  plongea  fon 
"épée  dans  le  cœur  ;  8c  fes  deux 
parens  très-mortifiés  du  mauvais 
fuccès  de  leur  complot ,  fe  retirè- 
rent chez  eux  avec  leurs  blelTures, 

Demeurons- en  là  ,  pourfuivit 
Afmodée ,  quand  nous  aurons  vu 
paiïèr  tous  les  Captifs ,  j'achève- 
rai l'hitloire  de  celui-ci.  Je  vous 
•raconterai  de  quelle  forte,  après 
que  la  Jutlice  fe  fut  emparée  de 
tous  fes  biens ,  à  l'occafion  de  ce 
funefbe  événement ,  il  eut  le  mal- 
heur d'être  fait  efclave  en  voya- 
geant fur  mer. 

Pendant  que  vous  me  faifiez  le 
récit  que  vous  avez  fait ,  dit  Don 
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Cléofas  ,  j'ai  reinarqué  parmi  ces 
infortunés,  un  jeune  homme  qiii 
avoit  l'air  fi  trille ,  û  languilTant  r 
qu'il  s'en  eft  peu  fallu  que  je  ne 
vous  aye  interrompu  ,  pour  vous 
en  demander  la  eaufe.  Vous  n'y 
perdrez  rien,  répondit  le  Démon. 
Je  puis  vous  apprendre  ce  que 
vous  fouhaitez  de  fcavoir.  Ce  cap- 
tif, dont  l'abattement  voiis  a  frap- 
pé ,  efl:  un  enfant  de  famille  de 
Valladolid.  Il  étoit  en  efclavage 
depuis  deux  ans  chez  un  Patron 
qui  a  une  femme  très -jolie.  Elle 
aimoit  violemment  cet  efclave, 
qui  payoit  fon  amcmr  du  plus  vif» 
attachement.  Le  Patron  s'en  étant 
douté  ,  s'il:  hâté  de  vendre  le 
Chrétien ,  de  peur  qu'il  ne  tra- 
vaillât chez  lui  à  la  propagation 
«des  Turcs,  Le  tendre  Call:illan 
depuis  ce  temps  -  là  pleure  fans 
|ç£è  la  perte  de  fa  Patrone.  La 

liberté 
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liberté   ne  peut  l'en  confoler. 

Un  vieillard  de  bonne  mine 
attire  mes  regards ,  dit  Léandro 
Ferez.  Qui  ell  cet  homme-là  ? 
Le  Diable  répondit  :  C'eft  un 
Barbier ,  natif  de  Goipufcoa  ,  qui 
va  s'en  retourner  en  Bifcaye , 
après  quarante  ans  de  captivité. 
Lorsqu'il  tomba  au  pouvoir  d'un 
Corfaire  en  allant  de  Valence  à 
rifle  de  Sardaigne ,  il  avoit  une 
femme ,  deux  garçons  8c  une  fille, 
il  ne  lui  refte  plus  de  tout  cela 
qu'un  fils ,  qui  plus  heureux  que 
lui  ,  a  été  au  Pérou  ,  d'où  il  eit 
revenu  avec  des  biens  immenfes 
dans  fon  pays ,  où  il  a  fait  l'ac- 
quifition  de  deux  belles  Terres^ 
Quelle  fatisfaction ,  reprit  l'Eco- 
lier !  Quel  ravilTement  pour  ce  fils 
de  revoir  fbn  père,  Se  d'être  en 
état  de  rendre  fes  derniers  jours 
agréables  Se  tranquilles. 

Tom.ILSsc.ParL  Bb 
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Vous  parlez ,  repartit  le  Boi- 
teux, en  enfant  plein  de  ten- 
Jrefïe  Se  de  Sentiment.  Le  fils  du 
Barbier  Bifcayen  ell  d'un  naturel 
plus  coriace.  L'arrivée  imprévue 
de  {on  père  lui  caufera  plus  de 
chagrin  que  de  joye.  Au  lieu  de 
le  retenir  dans  ïâ  maiibn  à  Gui- 
pufcoa ,  &:  de  ne  rien  épargner 
pour  lui  marquer  qu'il  eft  ravi  de 
le  pofleder ,  il  pourra  bien  le  faire 
Concierge  d'une  de  fes  Terres. 

Derrière  ce  Captif  qui  vous 
paroît  de  fl  bonne  mine ,  il  y  en 
a  un  autre  qui  relTsmble  comme 
deux  goûtes  d'eau  à  un  vieux  fin- 
ge.  C'ell:  un  petit  Médecin  Ara- 
gonois.  Il  n'a  pas  été  quinze  jours 
à  Alger.  Dès  que  les  Turcs  ont 
fçû  de  quelle  profeffion  il  étoit , 
ils  n'ont  pas  voulu  le  garder  par- 
mi eux.  Ils  ont  mieux  aimé  le  re- 
mettre fans  rançon  aux  Pères  de 
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la  Merci ,  qui  ne  l'auroient  aflu- 
rément  pas  racheté  ,  &  qui  ne 
Font  ramené  qu'à  regret  en  Ef- 
pagne. 

Vous  qui  êtes  fi  compatifïànt 
aux  peines  d'autrui  ;,  ah  .'  que 
vous  plaindriez  cet  autre  efclave 
qui  a  fur  fa  tête  chauve  une  ca- 
lotte de  drap  brun,  fi  vous  fça- 
vieztous  les  maux  qu'il  a  fbuffeits 
à  Alger  pendant  douze  ans  ,  chez 
un  Renégat  Anglois  îbn  Patron. 
Et  qui  eil  ce  pauvre  Captif,  dit 
Zambullo  ?  C'eft  un  Cordelier  de 
Navarre,  répondit  le  Démon.  Je 
vous  avoue  que  je  fuis  bien-aiiê 
qu'il  ait  pâti  comme  un  miféra- 
ble ,  puifqu'jl  a ,  par  fes  difcours 
<le  morale ,  empêché  plus  de  cent 
Efclaves  Chrétiens  de  prendre  le 
Turban. 

Je  vous  dirai ,  avec  la  n>ême 
franchife ,  répliqua  Don  Cléofus  » 
Bbij 
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que  je  fuis  fâché  que  ce  bon  Père 
ait  été  fl  long-temps  à  la  merci 
d'un  barbare.  Vous  avez  tort  de 
vous  en  affliger ,  Se  moi  de  m*en 
réjouir,  repartit  Afmodée.  Ce 
Religieux  a  il  bien  mis  à  profit  fes 
douze  années  de  fbuffrances ,  qu'il 
eil  plus  avantageux  pour  lui  d^a- 
voir  pafTé  tout  ce  temps-là  dans  les 
tourmens  ,  que  dans  fà  cellule 
à  combattre  des  tentations  qu'il 
n'auroit  pas  toujours  vaincues. 

Le  premier  Captif,  après  ce 
Cordelier  ,  dit  Léandro  Ferez  , 
a  l'air  bien  tranquille  pour  un 
homme  qui  revient  de  Fefclava- 
ge.  Il  excite  ma  curiofité  à  vous 
demander  ce  que  c'eft  que  ce  per- 
fonnage.  Vous  me  prévenez ,  ré- 
pondit le  Boiteux  ,  j^allois  vous 
le  faire  remarquer.  Vous  voyez  en 
lui  un  Bourgeois  de  Salamanque  3 
un  père  infortuné,  un  mortel  de^ 
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venu  infenuble  aux  malheurs ,  à 
force  d'en  avoir  éprouvé.  Je  fuis 
tenté  de  vous  apprendre  fa  pitoya- 
ble hiftoire  ,  &  de  laifïèr-là  le 
relie  des  Captifs  ;  aufll-bien  après 
celui-ci,  il  y  en  a  peu  dont  les 
avantures  méritent  de  vous  être 
racontées. 

L'Ecolier"  qui  déjà  commen- 
çoit  à  s'ennuyer  de  voir  païïèr 
tant  de  trilles  figures ,  témoigna 
qu'il  ne  demandoit  pas  mieux. 
Aufîî-tôt  le  Diable  lui  fit  le  récit 
contenu  dans  le  Chapitre  fùivant. 


Bbiij 


^94       LE  DIABLE 


CHAPITRE    IX. 

De  la  dernière  Hifloîre  qu'Afmodée 
raconta  :  comment  en  la  finijfant , 
il  fut  tout-à-coup  interrompu  ;  & 
de  quelle  manière  défagréable  pour 
ce  Démon,  Don  Cléofas  &  lui 
furent  féparés. 

PA  B  L  o  s  de  Bahabon ,  fîls 
.  d'un  Alcalde  de  Village  de  la 
CaOïille  vieille  ,  après  avoir  parta- 
gé avec  un  frère  &  une  fœur  la 
modique  fiicceffion  que  leur  père , 
quoique  des  plus  avares,  leur  avoit 
laifTée ,  partit  pour  Salamanque , 
dans  le  deflein  d'aller  groOTir  le 
nombre  des  Ecoliers  de  i'Univer- 
fité.  Il  étoiî  bien  fait  ;  il  avoit  de 
Feiprit,  &:  il  entroit  alors  dans  fà 
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vingt  -  troifiéme    année. 

Avec  un  millier  de  ducars  qu'il 
poÏÏedoit ,  Se  une  diipofition  pro- 
chaine à  les  manger ,  il  ne  tarda 
guère  à  faire  parler  de  lui  dans 
la  Ville.  Tous  les  jeunes  gens 
recherchèrent ,  à  l'envi ,  fbn  ami- 
tié. C*étoit  à  qui  feroit  des  par- 
ties de  plaifir  que  Don  Pablos 
faifbit  tous  les  jours.  Je  dis  Don 
Pablos  ,  parce  qu'il  avoit  pris  le 
Don ,  pour  être  en  droit  de  vi- 
vre plus  familièrement  avec  ceux 
des  Ecoliers  dont  la  Nobleflè  au- 
roit  pu  l'obliger  à  fè  contraindre. 
Il  aimoit  tant  la  joie  Se  la  bon- 
ne cheré ,  &  il  ménagea  Ci  peu  fà 
bourfe ,  qu'au  bout  de  quinze  mois 
l'argent  lui  manqua.  Il  ne  laifla 
pas  toutefois  de  rouler  encore , 
tant  par  le  crédit  qu'on  lui  fit , 
que  par  quelques  piftoles  qu'il 
emprunta  y  mais  cela  ne  put  le 
Bbiiij 
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mener  loin  ;  &  il  demeura  bien- 
tôt ians  reffource. . 

Alors  fes  amis  le  voyant  hors 
d'état  de  faire  de  la  dépenfe  ,  cç€- 
ferent  de  le  voir ,  &  fes  créanciers 
commencèrent  à  .le  tourmenter» 
Quoiqu^il  alÏLirât  ceux  -  ci  qu'il 
alloit  inceiiàmment  recevoir  des 
Lettres  de  change  de  fon  pays  ; 
quelques-uns  s'impatientèrent  Bc 
le  pourilîivirent  même  fi  vive- 
ment en  Jufli'-e ,  qu'ils  étoient  jfîir 
le  point  He.  le  faire  empiifonner, 
lorfqu'en  fe  promenant  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  T ormes, 
îl  rencontra  une  personne  de  fà 
connoiiiance ,  qui  lui  dit  :  Sei- 
gneur Don  Pablos  ,  prenez-garde 
à  vous  :  Je  vous  avertis  qu'il  y 
a  un  Alguazil  &  des  Archers  à 
vos  troulTes.  Ils  prétendent  vous 
mettre  la  main  fur  le  collet ,  quand 
yQUS  rentrerez  dans  la  Ville. 
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Bahabon  effrayé  d'un  avis  qui 
ne  s'accordoit  que  trop  avec  l'é- 
tat de  fes  affaires  ,  prit  fur  le 
champ  la  fuite  Se  le  chemin  de 
Corita.  Mais  il  quitta  la  route  de 
ce  Bourg ,  pour  gagner  lèn  bois 
qu'il  apperçut  dans  la  campagne , 
&  dans  lequel  il  s'enfonça,  ré- 
solu de  s'y  tenir  caché  ,  jufqu'à 
ce  que  la  nuit  vint  lui  prêter  fès 
ombres ,  pour  continuer  fa  mar- 
che plus  fûrement.  C'étoit  dans 
la  faifon  oii  les  arbres  font  parés 
de  toutes  leurs  feuilles.  Il  choidc 
le  plus  touffii ,  pour  y  monter  8c 
s'y  affit  fur  des  branches  qui  l'en- 
veloppoient  de  leur  feuillage. 

Se  croyant  en  fureté  dans  cet 
endroit  ,  il  perdit  peu- à- peu  la 
crainte  de  l'Alguazil;  &  comme 
les  hommes  font  ordinairement 
les  plus  belles  réflexions  du  mon- 
de ,  quand  les  fautes  font  commi- 
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fes  ,  il  Ce  repréfenta  toute  fà  mau- 
Vaife  conduite  ,  &  fe  promit  bien  à 
.  lui-même  ,  fi  jamais  il  fe  revoyoit 
en  fonds  ,  de  faire  un  meilleur 
ufage  de  fon  argent.  Il  jura  fur 
tout  qu^l  ne  fèroit  jamais  la  duppe 
de  ces  faux  amis  qui  entraînent 
un  jeune  homme  dans  la  débau- 
che ,  &  dont  l'amitié  fe  diffipe 
avec  les  fumées  du  vin. 

Tandis  qu'il  s'occupoit  des  dif- 
férentes penfées  qui  fe  fliccé- 
doient  les  unes  aux  autres  dans 
fon  efprit ,  la  nuit  furvint.  Alors 
fè  démêlant  d'entre  les  branches 
Se  les  feuilles  qui  le  couvroient , 
il  étoit  prêt  à  fe  couler  en  bas, 
lorfqu'à  la  foible  clarté  d'un  nou- 
velle Lune ,  il  crut  difcerner  une 
figure  d'homme.  A  cette  vue ,  qui 
lui  rendit  fa  première  peur  ,  il 
s'imagina  que  c'étoit  l'Alguazil, 
^ui  l'ayant  fuivi  à  la  pifte ,  le  cher- 
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cîloit  dans  ce  bois.  Se  la  frayeur 
redoubla  quand  il  vit  qu'au  pied 
du  même  arbre  ^  fur  lequel  il  étoio 
cet  homme  s'afTit  après  en  avoir 
fait  le  tour  deux  ou  trois  fois. 

Le  Diable  Boiteux  s'interrom- 
pit lui-même  en  cet  endroit  de 
fon  récit  :  Seigneur  Zambullo , 
-dit-il  à  Don  Cléofas ,  permettez- 
moi  de  jouir  un  peu  de  l'embarras 
où  je  mets  votre  efprit  en  ce  mo' 
ment.  Vous  êtes  fort  en  peine  de 
fçavoir  qui  pouvoit  être  ce  mortel 
qui  fe  trouvoit-là  fi  mal-à-propos 
Se  ce  qui  l'y  amenoit.  C'eft  ce  que 
vous  apprendrez  bien-tôt.  Je  n'a- 
buferai  point  de  votre  patience. 

Cet  homme  après  s'être  afîis  au 
pied  de  l'arbre  dont  l'épais  feuilla- 
ge déroboit  à  fes  yeux  DonPa- 
blos ,  s'y  repofa  quelques  inftans. 
Puis  il  fe  mit  à  creufer  la  terre 
avec  un  poignard ,  Se  fit  une  pro- 
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fonde  folTe ,  où  il  enterra  un  fec 
de  buffle.  Enfuite  il  combla  la 
foflej  la  recouvrit  proprement  de 
gazon  ,  8c  fe  retira.  Bahabon  qui 
avoit  obfervé  tout  avec  une  ex- 
trême attention ,  Se  dont  les  allar- 
mes  s'étoient  changées  en  tranf^ 
ports  de  joie  ,  attendit  que  Fliom- 
me  fe  fût  éloigné ,  pour  defcen- 
dre  de  ion  arbre  &  aller  déterrer 
ie  iàc ,  où  il  ne  doutoit  pas  qu'il 
n'y  eût  de  For  ou  de  l'argent.  Il 
fe  fervit  pour  cela  de  fon  couteau  ; 
mais  quand  il  n'en  auroit  pas  eu , 
il  fe  fentoit  tant  d'ardeur  pour  ce 
travail ,  qu'avec  fès  feules  mains , 
il  auroit  pénétré  jufqu'aux  entrail- 
les de  la  terre. 

D'abord  qu'il  eut  le  fàc  en  fa 
puiflance ,  il  fe  mit  à  le  tâter ,  8c 
perfliadé  qu'il  y  avoit  dedans  des 
efpeces  ,il  fe  hâta  de  fbrtir  du  bois 
avec  û.  proie  ,  craignant  alors 
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beaucoup  moins  la  rencontre  de 
l'Alguazil,  que  celle  de  l'homme 
à  qui  le  {ac  appartenoit.  Dans  le 
raviiTement  où  cet  Ecolier  étoit 
d'avoir  fait  un  fi  bon  coup ,  il  mar- 
cha légèrement  toute  la  nuit ,  fans 
tenir  de  route  allurée ,  fans  fe  fen- 
tir  fatigué ,  ni  incommodé  du  far- 
deau qu'il  portoit.  Mais  à  la  pointe 
du  jour ,  il  s'arrêta  fous  des  arbres , 
aflez  près  du  bourg  de  Molorido  , 
moins  ,  à  la  vérité ,  pour  fè  repo- 
fer,  que  pour  fatisfaire  enfin  la 
curiofité  qu'il  avoit  de  fçavoir  ce 
que  fon  fac  renfermoit.  11  le  délia 
donc  avec  ce  frémiflement  agréa- 
ble qui  vous  faifit ,  au  moment  que 
vous  allez  prendre  un  grand  plai- 
fir.  Il  y  trouva  de  bonnes  dou- 
bles piîfcoles;  Se  pour  comble  de 
joie ,  il  en  compta  jufqu'à  deux 
cens  cinquante. 

Après  les  avoir  contemplées 
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avec  volupté,  il  rêva  fort  férleu- 
fement  à  ce  qu'il  devoit  faire  ;  Se 
lorfqu'il  eut  formé  fa  réfolution ,  il 
ferra  fes  doublons  dans  fès  poches , 
jetta  le  fac  de  buffle  &  ie  rendit  à 
Molorido.  Il  s'y  fit  enfeigner  une 
hôtellerie ,  où  tandis  qu'on  lui 
préparoit  à  déjeûner ,  il  loua  une 
mule ,  fur  laquelle  il  retourna  àhs 
ce  jour-là  même  à  Salamanque. 

Il  s'apperçut  bien ,  à  la  flirprife 
qu'on  y  fit  paroître  en  le  revoyant , 
que  l'on  n'ignoroit  pas  pourquoi 
il  s'étoit  éclipfé  ;  mais  il  avoit  ià 
Fable  toute  prête.  Il  dit ,  qu'ayant 
befoin  d'argent ,  &  que  n'en  re- 
cevant point  de  fon  pays,  quoi- 
qu'il eût  écrit  vingt  fois  pour  qu'on 
lui  en  envoyât,  il  s'étoit  détermi- 
né à  y  faire  un  tour;  Se  que  le 
fbir  précédent ,  comme  il  arrivoit 
à  Molorido ,  il  avoit  rencontré  fbn 
fermier  qui  lui  apportoit  de  l'efpé- 


BOITEUX.  305 
Ce.  De  manière  qu'il  fè  trouvoit 
dans  une  fîtuation  à  détromper 
tous  ceux  qui  le  croyoientun  hom- 
me fans  bien.  Il  ajouta,  qu'il pré- 
tendoit  faire  connoître  à  fes  créan- 
ciers qu'ils  avoient  eu  tort  de  pouf^ 
fer  à  bout  un  honnête  homme , 
qui  les  auroit  depuis  long-temps 
contentés  ,  s'il  eût  eu  des  fermiers 
plus  exads  à  lui  faire  touclîer  fes 
revenus. 

Une  manqua  pas  effeélivement 
d'aiTembler  chez  lui  dès  le  lende- 
main tous  fes  créanciers ,  8c  de  les 
payer  jufqu'au  dernier  fou.  Les 
mêmes  amis  qui  l'avoient  aban- 
donné dans  Ùl  mifere ,  ne  fcûrent 
pas  plutôt  qu'il  avoit  de  l'argent 
frais,  qu'ils  revinrent  à  la  charge. 
Ils  recommencèrent  à  le  flatter , 
dans  l'efpérance  de  fe  divertir  en- 
core à  fes  dépens ,  mais  il  fe  mo« 
^ua  d'eux  à  fontôur.  Fidèle  au 
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ferment  qu'il  avoit  fait  dans  le 
bois  ,  il  leur  rompit  en  vifiere.  Au 
lieu  de  reprendre  ion  premier 
train ,  il  ne  fbngea  plus  qu'à  faire 
des  progrès  dans  la  fcience  des 
iolx ,  $c  l'étude  devint  fon  unique 
occupation. 

Cependant ,  me  direz-vous^  il 
dépenfoit  toujours  à  bon  compte 
des  doubles  pilloles  qui  n'étoient 
point  à  lui.  J'en  demeure  d'ac- 
cord. Il  faifbit  ce  que  les  trois 
quarts  &:  demi  des  humains  fe- 
roient  aujourd'hui  en  pareil  .cas.  Il 
avoit  pourtant  delfein  de  les  refli- 
tuer  quelque  jour,  û  par  hafard, 
il  découvroit  à  qui  elles  apparte- 
noienî.  Mais  fè  repofànt  fur  fa 
bonne  intention ,  il  les  diffipoit  fans 
fcrupule,  en  attendant  patiemment 
cette  découverte ,  qu'il  fit  néan- 
moins une  année  après. 
'     Le  bruit  courut  dans  Sala'man* 

que  , 
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tjlte ,  qu'un  Bourgeois  de  cette 
ville ,  nommé  Ambrôfio  Piquillo , 
ayant  été  dans  un  bois  pour  y 
chercher  un  fàc  rempli  de  pièce 
d'or ,  qu'il  y  avoit  enterré ,  n'avoit 
trouvé  que  la  fofTè  où  il  s'étoit 
avlTé  de  le  cacher,  8c  que  ce 
malheur  réduifoit  enfin  ce  pauvre 
"homme  à  la  mendicité. 

Je  dirai  à  la  louange  de  Baha- 
bon  ,  que  les  reproches^  fecrets 
que  fa  confcience  lui  fit  à  cette 
nouvelle ,  ne  fiarent  pas  inutiles. 
Il  s'informa  où  demeuroit  Am- 
brofio  ,  Se  l'alla  voir  dans  une  pe- 
tite falle  bafTe  où  il  y  avoir  pour 
tous  meubles  une  chaife  Se  un 
grabat  :  Mon^mi,  lui  dit- il,  d'un 
air  hypocrite,  j'ai  appris  par  la 
voix-publique  le  fâcheux  accident 
qui  vous  ell:  arrivé ,  Se  la  charité 
nous  obligeant  à  nous  aider  les. 
uns  les  autres,  à  proportion  de 

Tom,  IL  Sec,  Part,         Ce 
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notre  pouvoir ,  je  viens  vous  ap* 
porter  un  petit  fecours.  Mais  je 
voudrois  fçavoir  de  vous-même 
votre  trille  Avanture. 

Seigneur  Cavalier  ,  répondit 
Piquillo ,  je  vais  vouS  la  conter 
en  deux  mots  :  J'avois  un  fils 
qui  me  voloit.  Je  m'en  apperçûs. 
Se  craignant  qu'il  ne  mît  la  main 
fur  un  fàc  de  buffle  dans  lequel 
il  y  avoit  deux  cens  cinquante 
doublons ,  bien  comptés  ,  je  crus 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  les 
aller  enterrer  dans  le  bois  où  j'ai 
eu  l'imprudence  de  les  porter. 
Depuis  ce  jour  malheureux ,  mon 
fils  m'a  pris  tout  ce  que  j'avois  , 
Se  a  diiparu  avec  une  femme  qu'il 
a  enlevée.  Me  voyant  dans  un 
déplorable  état ,  par  le  libertinage 
de  ce  mauvais  enfant ,  ou  plutôt 
par  ma  fbtte  bonté  pour  lui,  j'ai 
\oulu  recourir  à  moniâc  de  buffle» 
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Mais ,  hélas  !  cette  feiile  refToufce 
qui  me  relloit  pour  fubfifter ,  m'a 
cruellement  été  ravie. 

Cet  homme  ne  put  achever  ces 
paroles,  ians  fentir  renouveller 
fbnafflidion;  &  il  répandit  des 
pleurs  en  abondance.  Don  Pablos 
en  fut  attendri ,  &  hji  dit  :  Mon 
cher  Ambrofio ,  il  faut  fe  confoler 
de  toutes  les  traverfes  qui  arrivent 
dans  la  vie.  Vos  larmes  font  inu- 
tiles, elles  ne  vous  feront  point 
retrouver  vos  doubles  pilloles ,  qui 
véritablement  font  perdues  pour 
vous ,  fî  quelque  fripon  les  poiTé- 
de.  Mais  que  fçait-on  ?  Elles  peu-» 
vent  être  tombées  entre  les  mains 
d'un  homme  de  bien ,  qui  ne  man- 
quera pas  de  vous  les  rapporter, 
dès  qu'il  apprendra  qu'elle  font  à 
vous.  Elles  vous  feront  donc  peut- 
être  rendues.  Vivez  dans  cette  tC- 
gérance  ;  &  en  attendant  une  ref: 
Ce  ij 
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titution  fi  juil:e  ,  ajoûta-t-il ,  en  îuî 
donnant  dix  doublons  de  ceux- 
inêmes  qui  a  voient  été  dans  le 
fac  de  buffle,  prenez  ceci  &  me 
venez  voir  dans  huit  jours.  Après 
lui  avoir  parié  de  cette  forte,  il 
lui  dit  fbn  nom  &  fa  demeure ,  & 
fbrtit  tout  confus  des  remercimens 
que  lui  faifbit  Ambroife  &  des 
béné  dirions  qu'il  en  recevoir. 
Telles  font ,  pour  la  plupart  ^  des 
délions  généreiifes  :  on  fe  garde- 
roit  bien  de  les  admirer ,  fi  Ton  en 
pénétroit  les  motifs. 

Au  bout  de  huit  jours ,  Piquil- 
lo ,  qui  n'avoit  pas  oubHé  ce  que 
Don  Pablos  lui  avoit  dit ,  alla  chez 
lui.  Bahabon  lui  fit  un  très-bon  ac- 
cueil y  Se  lui  dit  affeélueufement  : 
Mon  ami ,  fur  les  bons  témoigna- 
ges qui  m'ont  été  rendus  de  vous> 
j'ai  réfolu  de  contribuer,  autant 
qu'il  me  feroit  poûîbie ,  à  vous  re- 
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mettre  fur  pied.  J'y  veux  employer 
mon  crédit  &  ma  bourfe. 

Pour  commencer  à  rétablir  vos 
affaires ,  continua-t-il ,  fcavez-vous 
ce  que  j'ai  déjà  fait  ?  Je  connois 
quelques  perfonnes  de  dill:in6lion 
qui  font  très -charitables.  J'ai  été 
les  trouver.  Se  j'ai  fi  bienfçû  leur 
infpirer  de  la  compalTion  pour 
vous ,  que  j'en  ai'  tiré  deux  cens 
écus  que  je  vais  vous  donner.  En 
même-temps ,  il  entra  dans  fou 
cabinet  ,  d'où  il  fortit  un  mo- 
ment après  avec  un  fac  de  toile , 
oti  il  avoit  mis  cette  fomme  en 
argent ,  &  non  en  doublons ,  de 
peur  que  le  Bourgeois  en  rece- 
vant de  lui  tant  de  double  pido- 
les  ,  ne  s'avifât  de  fôupconner  la 
vérité.  Au  lîeu  que  par  cette  adref^ 
fe  il  parvenoit  plus  iûrement  àfon 
bflt ,  qui  étoit  de  faire  la  retlitution 
d'une  manière  qui  conciliât  ià  ré- 
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putation  avec  fa  confcience. 

Aufli  Ambroife  étoit  -  il  bien 
éloigné  de  penfer  que  ces  écus 
fufTent  de  l'argent  reilitué.  Il  les 
prit  de  bonne  foi  pour  le  produit 
d'une  quête  faite  en  fà  faveur. 
Se  après  avoir  remercié  de  nou- 
veau Don  Pablos  ,  il  regagna  fa. 
petite  falle  baOe ,  en  bénifîànt  le 
Ciel  d'avoir  trouvé  un  Cavalier 
qui  s'intéreflbit  pour  lui  fi  vive- 
ment. 

Il  rencontra  le  lendemain  dans 
îa  rue  un  de  fes  amis ,  qui  n'étoit 
guère  mieux  que  lui  dans  fes  af- 
faires ,  &  qui  lui  dit  :  Je  pars  dans 
deux  jours  pour  aller  m'embar- 
quer  à  Cadix ,  où  bien  -  tôt  un 
vaiflèau  doit  mettre  à  la  voile  pour 
îa  nouvelle  Efpagne.  Je  ne  fuis 
pas  content  de  ma  condition  dans 
ce  pays  ci ,  &  le  cœur  me  dit , 
^ue  je  ferai  plus  heureux  au  Me- 
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xique.  Je  vous  confêillerois  de 
m'accompagner ,  fi  vous  aviez  de- 
vant vous  cent  écus  feulement. 

Je  ne  ferois  pas  en  peine  d'en 
avoir  deux  cens ,  répondit  Piquil-: 
lo  ;  j'entreprendrois  volontiers  ce 
voyage,  fi  j'étois  sûr  de  gagner 
ma  vie  aux  Indes.  Là-deiîus  ,  fbn 
ami  lui  vanta  la  fertilité  de  la 
nouvelle  Eipagne ,  Se  lui  fit  en- 
vifâger  tant  de  moyens  de  s'y 
enrichir ,  qu'Ambrofîo  fe  laiiTant 
perfûader,  ne  penfa  plus  qu'à  fe 
préparer  à  partir  avec  lui  pouf 
Cadix.  Mais  avant  que  de  quitter 
Salamanque ,  il  eut  foin  de  faire 
tenir  une  lettre  à  Bahabon,  par 
laquelle  il  lui  mandoit ,  que  trou- 
vant une  belle  occafion  de  paflêf 
aux  Indes ,  il  vouloit  en  profiter  , 
pour  voir  fi  la  fortune  lui  fèroit 
plus  favorable  ailleurs  que  dans 
fon  pays  :  Qu'il  prenoit  la  liberté 
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de  lui  donner  cet  avis ,  en  l'afîii- 
rant  qu'il  conferveroit  éternelle- 
ment le  fouvenir  de  fes  bontés. 

Le  départ  d'Ambrofio  caufà 
quelque  chagrin  à  Don  Pablos, 
qui  voyoit  par-là  déconcerter  le 
deffein  qu'il  avoit  de  s'acquitter 
peu-à-peu;  mais  confidérant  que 
dans  quelques  années  ce  Bour- 
geois pourroit  revenir  à  Salaman- 
que,  ilfe  cortfbla  infenfiblement, 
&  s'attacha  plus  que  jamais  à  l'é- 
tude du  Droit  Civil  Se  du  Droit 
Canon.  Il  y  fit  de  fl  grands  pro- 
grès ,  tant  par  fon  application  que 
par  la  vivacité  de  fon  efprit ,  qu'il 
devint  le  plus  brillant  iùjet  de 
FUniverfîté,  qui  le  choifit  enfin 
pour  fon  Relieur.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  foutenir  cette  dignité 
par  une  profonde  fcience  ,  il  tra- 
vailla fl  fort  fur  lui ,  qu'il  acquit 
toutes  les  vertus  d'un  homme  de 
bien.  Pendant 
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Pendant  ion  Reétorat ,  il  apprit 
qu'il  y  avoit  dans  les  prifons-  de 
Saiamanque  un  jeune  garçon  ac- 
cufé  de  rapt  Se  prêt  de  perdre  la 
vie.  Alors  fe  reflTouvenant' que  le 
fils  de  Piquillo  avoit  enlevé  une 
femme ,  il  s'informa  qui  étoit  le 
prifonnier ,  Se  ayant  découvert  que 
c'étoit  le  fils  d'Ambrofio  lui- 
même  ,  il  entreprit  fa  défenfe.  Ce 
qu'il  y  a  d'admirable  dans  la  fcien- 
ce  des  Loix ,  c'etl  qu'elle  four- 
nit des  armes  pour  &  contre  ,  Se 
comme  notre  Red:eur  la  poilédoit 
à  fonds ,  il  s'en  fervit  fort  utile- 
ment pour  l'accufé.  Il  ell  bien  vrai 
qu'il  joignit  à  cela  le  crédit  de  fès 
amis  Se  les  plus  fortes  foUicita- 
tions  ,  ce  qui  opéra  plus  que  tous 
le  refte. 

Le   coupable   fortit    donc    de 
cette  affaire  plus  blanc  que  neige. 
Il  alla  remercier  fon  Libérateur , 
To77i.lLSec.PaYt.       Dd 


.^ 
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qui  lui  dit  :  C'ell  à  la  confldéra- 
tion  de  votre  père  que  je  vous- 
ai  rendu  fervice.  Je  l'aime  ;  Se 
pour  vous  en  donner  une  nou- 
velle marque  ,  fi  vous  voulez  de- 
meurer dans  cette  Ville  &  y  me- 
ner une  vie  d'honnête  homme , 
j'aurai  foin  de  votre  fortune  ;  fî , 
à  l'exemple  d'Ambrofio  ,  vous 
fouhaitez  de  faire  le  voyage  àts 
Indes ,  vous  pouvez  compter  fur 
cinquante  pitloles  ,  je  vous  en  fais 
bon.  Le  jeune  Piquillo  lui  répon- 
dit :  Puifque  j'ai  le  bonheur  d'être 
protégé  de  votre  Seigneurie ,  j'au- 
rois  tort  de  m  éloigner  d'un  féjour 
où  je  jouis  d'un  fi  grand  avantage. 
Je  ne  fortirai  point  de  Salaman- 
que ,  &  je  vous  protefte  d'y  tenir 
une  conduite  dont  vous  ferez  fa~ 
tisfait.  Sur  cette  afTurance,  le  Rec- 
teur lui  mit  dans  la  main  une 
vingtaine  de  pilloles,  en  lui  dî- 
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fant  :  Tenez ,  mon  ami ,  attachez- 
vous  à  quelque  honnête  profef^ 
(îon  ;  employez  bien  votre  temps , 
Bc  foyez  sûr  que  je  ne  vous  aban- 
donnerai point. 

Deux  mois  après  cette  avan- 
ture  ,  il  arriva  que  le  jeune  Pi- 
quillo  ,  qui  de  temps  en  temps 
venoit  faire  fà  cour  à  Don  Pa- 
blos ,  parut  un  jour  tout  en  pleurs 
devant  lui.  Qu'avez-vous  ,  lui  dit 
Bahabon  ?  Seigneur  ,  répondit  le 
fils  d' Ambrofio  ,  je  viens  d'ap- 
prendre une  nouvelle ,  qui  me  dé- 
chire le  cœur.  Mon  père  a  été  pris 
par  un  Corfaire  Algérien,  Se  il 
éll:  aduellement  dans  les  fers.  Un 
vieillard  de  Salamanque  qui  re- 
vient d'Alger ,  où  il  a  été  dix  ans 
captif,  Se  que  les  Pères  de  la  Mer- 
ci ont  racheté  depuis  peu ,  m'a  dit 
tout- à-l'heure  l'avoir  laifle  dan^ 
reiclavage.  Hélas  I  ajouta  - 1  -  il  3 
D  d  ij 


3i5        LE  DIABLE 

en  fe  frappant  la  poitrine  &  s'ar- 
rachant  les  cheveux  ,  miférable 
que  je  fuis  !  C^ell  moi  .dont  le  li- 
bertinage a  réduit  mon  père  à  ca- 
cher {on  argent  &  à  fe  bannir  de 
fa  patrie  !  C'eft  moi  qui  l'ai  livré 
au  barbare  qui  l'accable  de  chaî- 
nes !  Ah ,  Seigneur  Don  Pablos , 
pourquoi  m'avez  -.  vous  tiré  des 
mains  de  la  Juftice  ?  Puifque  vous 
aimez  mon  père ,  il  falloit  être  ion 
vengeur  Se  me  laiiTer  expier  par 
ma  mort  le  crime  d'avoir  caufé 
tous  fes  malheurs. 

A  ce  difcours ,  qui  marquoit  un 
fripon  de  fils  converti ,  le  Reéleur 
fut  touché  de  la  douleur  que  le 
jeune  Piquillo  faifoit  paroître  : 
Mon  enfant ,  lui  dit-il  ^  je  vois 
avec  plâifir  que  vous  vous  repen- 
tez de  vos  fautes  palTées^  mais 
efîuyez  vous  larmes.il  fuffit  que  je 
f^ache  ce  qu'AmbrgfiQ  ett  deve^ 
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i\u ,  pour  vous  afÏÏirer  que  vous 
le  reverrez.  Sa  délivrance  ne  dé- 
pend que  d'une  rançon  dont  je 
me  charge.  Quelques  maux  qu'il 
puillè  avoir  fouffert ,  je  fuis  per- 
faadé  qu'à  ion  retour,  trouvant 
en  vous  un  fils  fage  &  plein  de 
tendreffe  pour  lui,  il  ne  fe  plain- 
dra plus  de  fon  mauvais  fort. 

Don  Pablos  par  cette  promelïe 
renvoya ,  le  fils  d' Ambroife  tout 
confolé ,  &  trois  ou  quatre  jours 
après  il  partit  pour  Madrid  ,  où 
étant  arrivé  ,  il  remit  aux  Reli- 
gieux de  la  Merci  une  bourfè 
où  il  y  avoiî  cent  piftoles ,  avec  un 
petit  papier  fur  lequel  ces  paro- 
les étoient  écrites  :  Cette  fomme  efi 
donnée  aux  Pevss  de  la  Rédemption , 
pour  le  rachat  d'un  pauvre  Bourgeois 
de  Salamanqtie  ,  appelle  Amhrofia 
Piquîllo  ,  Captif  à  Alge-r.  Ces  bons 
Religieux  dans  ce  voya,^e  qu'ils 
Ddiij 
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viennent  de  faire  à  Alger ,  n'ont 
pas  manqué  de  fuivre  l'intention 
du  Reéteur.  Ils  ont  racheté  Am- 
brofio ,  qni  eil:  cet  efclave  dont 
vous  avez  admiré  l'air  tranquille. 

Mais  il  me  femble ,  dit  Don 
Cléofas  ,  que  Bahabon ,  n'en  doit 
plus  guère  de  relie  à  ce  Bourgeois. 
Don  Pablos  penfe  autrement  que 
vous,  répondit  Afmodée,  11  refti- 
tuera  le  principale  Se  les  intérêts. 
La  délicateflè  de  fa.  confcience  va 
jufqu'à  fe  faire  un  fcrupule  de 
poîTéder  le  bien  qu'il  a  gagné  de- 
puis qu'il  eft  Reéleur.  Et  quand 
il  reverra  Piquillo ,  il  a  deflein  de 
lui  dire  :  Am.brofîo ,  mon  ami ,  ne 
me  regardez  plus  comme  votre 
bienfaiéleur  ;  vous  ne  voyez  en 
moi  que  le  fripon  qui  a  déterré 
l'argent  que  vous  aviez  caché  dans 
un  bois.  Ce  n'cil  point  aflez  que 
je  vous  rende  vos  deux  cens  cin- 
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quante  doublons  ;  puifque  je  m'en 
iiiis  fervi  pour  parvenir  au  rang 
que  je  tiens  dans  le  monde,  tous 
mes  effets  vous  appartiennent.  Je 
n'en  veux   retenir  que   ce    qu'il 

vous  plaira ,  que le 

Diable  Boiteux  s'arrêta  tout  court 
en  cet  endroit.  Il  lui  prit  un  frilTon 
èc  il  changea  de  vifage. 

Qu^avez-vous ,  lui  dit  l'Eco* 
lier  ?  Quel  mouvement  extraordi- 
naire vous  agite ,  Se  vous  coupe 
fubitement  la  parole  ?  Ah .'  Sei- 
gneur Léandro ,  s'écria  le  Démon 
d'une  voix  tremblante.  Quel  mal- 
heur pour  moi  :  le  Magicien  qui 
me  tenoit  prifbnnier  dans  une  bou- 
teille ,  vient  de  s'appercevoir  que 
je  ne  fuis  plus  dans  fon  Labora- 
toire. Il  va  me  rappeller  par  des 
conjurations  û  fortes  ,  que  je  n'y 
pourrai  réfifter.  Que  j'en  fuis  mor- 
tifié, dit  Don  Cléofas  tour  acten- 
D  d  iiij 
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dri  !  Quelle  perte  je  vais  faire  ! 
Hélas  !  nous  allons  nous  féparer 
pour  jamais.  Je  ne  le  croi  pas, 
répondit  Afrnodée.  Le  Magicien 
peut  avoir  befoin  de  mon  minif^ 
tere ,  &  fi  j'ai  le  bonheur  de  lui 
rendre  quelque  fervice ,  peut-être , 
par  reconnoifiànce ,  me  remettra- 
t-il  en  libertév  Si  cela  anûve ,  com- 
îne  je  Feipere,  comptez  que  je 
vous  rejoindrai  auffi-tôt,  à  condi- 
tion que  vous  ne  révélerez  à  per- 
ionne  ce  qui  s'eil:  paiTé  cette  nuit 
entre  nous;  car  fi  vous  aviez  Tin- 
difcrétion  d'en. faire  confidence  à 
quelqu'un  ,  je  vous  avertis  que 
vous  ne  me  reverriez  plus. 

Ce  qui  mie  confole  un  peu 
d'être  obligé  de  vous  quitter  , 
pouriliivit-ii ,  c'eft  que  du  moins 
j'ai  fait  votre  fortune.  Vous  épou- 
ferez  la  belle  Sérapbine  que  j^ai 
reiidu  folle  de  vous.  Le  Seigneur 
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Don  Pedro  de  Efcolano  ,  fon 
père ,  ell  dans  la  résolution  de 
vous  la  donner  en  mariage.  Ne 
laiiTèz  point  échaper  un  û  bel  éta- 
bliflement.  Mais  ,  miréricorde  , 
ajoûta-t-il  l  J'entends  déjà  le  Ma- 
gicien qui  me  conjure.  Tout  l'En- 
fer ell  efirayé  des  paroles  terri- 
bles que  prononce  ce  redoutable 
Cabalille.  Je  ne  puis  demeurer 
plus  long-temps  avec  votre  Sei- 
gneurie. Jufqu'au  revoir  ,  cher 
ZambuUo.  En  achevant  ces  mots , 
jl  embrada  Don  Cléofas  ,  Se  dif" 
parut  après  l'avoir  transporté  dans 
fon  appartement. 


si 
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CHAPITRE    X. 

ET  DERNIER. 

De  ce  que  fit  Don  Cléofas  après  que 

le  Diable  Boiteux  fe  fut  éloigné  de 

~lui  ;  &  de  quelle  façon  V Auteur 

de  cet  Ouvrage  a  jugé  à  propos  d& 

le  finir. 

UN  moment  après  la  retraite 
d'Afmodée  ,  PEcolier  fe 
fentant  fatigué  d'avoir  été  toute 
la  nuit  fur  Tes  jambes  ,  Se  de  s'être 
donné  beaucoup  de  mouvement , 
fe  déshabilla  &  fe  mit  au  lit  pour 
prendre  quelque  repos.  Dans  l'a- 
gitation où  étoient  fes  esprits  ,  il 
eut  bien  de  la  peine  à  s'endor- 
mir 3   mais    enfin  ,  payant  avec 


Tom .  2^.  pcuf .  3aa 
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ufure  à  Morphée  le  tribut  que 
lui  doivent  tous  les  mortels ,  il 
tomba  dans  un  aiToupiiTement  lé- 
targique  où  il  pada  la  journée  Se 
la  nuit  fuivante. 

Il  y  avoit  déjà  vingt  -  quatre 
heures  qu'il  étoit  dans  cet  état , 
quand  Don  Luis  de  Lujan,  jeune 
Cavalier  de  Tes  amis ,  entra  dans 
fà  chambre  en  criant  de  toute  fa 
ibrce  :  Hola,  hol  Seigneur  Don 
Cléofas ,  debout.  A  ce  bruit ,  Zam- 
bullo  fe  réveilla.  Sçavez  -  vous  , 
lui  dit  Don  Luis ,  que  vous  êtes 
couché  depuis  hier  matin  ?  Cela 
n'ell  pas  pofTible ,  répondit  Léan- 
dro.  Rien  n'eft  plus  vrai,  répli- 
qua Ton  ami  ;  vous  avez  fait  deux 
fois  le  tour  du  cadran.  Toutes  les 
perfonnes  de  cette  maifon  me 
l'ont  afluré. 

L'Ecolier  étonné  d'un  fi  long 
fommeil ,  craignit  d'abord  que  Ton 
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avanture  avec  le  Diable  Boiteux 
ne  fut  qu'une  illufion.  Mais  il  tie 
pouvoit  le  croire  ^  &  lorfqu'il  fe 
rappelloit  certaines  circonftances , 
il  ne  doutoit  plus  de  la  réalité 
de  ce  qu'il  avoit  vu.  Cependant 
pour  en  être  plus  certain  ,  il  fe 
leva  ,  s'habilla  promptement  Se 
fortit  avec  Don  Luis  ,  qu'il  mena 
vers  la  porte  du  Soleil /fans  lui 
dire  pourquoi.  Quand  ils  furent 
arrivés-là,  Se  que  Don  Cléofas 
apperçut  l'hôtel  de  Don  Pedre 
prefque  tout  réduit  en  cendre ,  il 
feignit  d'en  être  furpris.  Quevois- 
je ,  dit-il  ?  Quel  ravage  le  feu  a 
fait  ici  l  à  qui  appartenoit  cette 
malheureufe  maifon  ?  Y  a  -  t  -  il 
long-temps  qu'elle  efl  brûlée  ? 

Don  Luis  de  Lujan  répondit 
à  fes  deux  queilions ,  Se  lui  dit 
enfuite  ;  Cet  incendie  fait  moins 
de  bruit  dans  la  Ville  par  le  do  m- 
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mage  confidérable, qu'il  a  caufé, 
que  par  une  particularité  que  je 
vais  vous  apprendre.  Le  Seigneur 
Don  Pedro  de  Efcolona  a  une 
fille  unique ,  qui  ell  belle  comme 
le  jour.  On  dit  qu'elle  étoit  dans 
une  chambre  remplie  de  flimes  8c 
de  fumée  ,  où  elle  devoit  périr 
nécefiairement ,  Se  que  néanmoins 
elle  a  été  fauvée  par  un  jeune 
Cavalier  dont  je  ne  fçais  point 
encore  le  nom.  Cela  fait  lefujet 
de  tous  les  entretiens  de  Madrid. 
On  élevé  jufqu'aux  nues  la  valeur 
de  ce  Cavalier  3  Se  Fon  croit  que 
pour  prix  d'une  adion  fi  hardie , 
quoiqu'il  ne  fbit  qu'un  fimple 
Gentilhomme  ,  il  pourra  bien 
obtenir  la  fille  du  Seigneur  Don 
Pedre. 

Léandro  Ferez  écouta  Don- 
Luis  fans  faire  Semblant  de  pren- 
dre k  moindre  imérêt  â  ce  qu*il 
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difoit.  Puis  fe  débarrailant  bien- 
tôt de  lui ,  fous  un  prétexte  ipé- 
cieux ,  il  gagna  le  Prado ,  où  s'é- 
tant  affis  fous  des  arbres ,  il  fè 
plongea  dans  une  profonde  rêve- 
rie. Le  Diable  Boiteux  vint  d'a- 
bord occuper  fa  penfée.  Je  ne 
puis ,  difoit-il ,  trop  regreter  mon 
cher  Almodée.  Il  m'auroit  fait 
faire  le  tour  du  monde  en  peu 
de  temps  ,  &  j'aurois  voyagé  fans 
éprouver  les  incommodités  des 
voyages.  Je  fais  fans  doute  une 
grande  perte  ;  mais  ,  ajoutoit-il , 
un  moment  après ,  elle  n'eil  peut- 
être  pas  irréparable.  Pourquoi  dé- 
fefpérer  de  revoir  ce  Démon? 
Il  peut  arriver,  comme  il  me  Fa 
dit  lui-même,  que  le  Magicien 
iui  rende  incellàmment  la  liberté. 
Penfant  enfuite  à  Don  Pedre  & 
à  fa.  fille ,  il  prit  la  réfolution 
■d'aller  chez  eux^,  poufle  par  la 


BOITEUJ^.         327 

feule  curiofité  de  voir  la  belle 
Séraphine. 

Dès  qu'il  parut  devant  Don 
Pedro ,  ce  Seigneur  courut  à  lui 
les  bras  ouverts  ,  en  difant  :  Soyez 
le  bien  venu  ,  généreux  Cavalier. 
Je  commençois  à  me  plaindre 
de  vous.  Hé  quoi  i  difois  -  je , 
Don  Cléofas  ,  après  les  inftan- 
ces  que  je  lui  faites  de  me  venir 
voir,  il  eft  encore  à  s'offi"ir  à 
mes  yeux.  Qu'il  répond  mal  à 
l'impatience  que  j'ai  de  lui  témoi- 
gner l'etlime  &  l'amitié  que  je 
me  fens  pour  lui  ! 

Zambullo  bailla  refpe<blueu{e- 
ment  la  tête  à  ce  reproche  obli- 
geant ,  Se  dit  au  vieillard  pour 
s'excufèr ,  qu'il  avoit  craint  de 
l'incommoder  dans  l'embarras  où 
il  avoit  jugé  qu'il  devoit  être  le 
jour  précédent.  Je  ne  fuis  pas 
£àtisfait  de  cette  excufe ,  répliqua 
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Don  Pedro;  vous  ne  {çaurleZ 
être  incommode  dans  une  maiibn 
cTii  l'on  feroit ,  fans  votre  fecours , 
dans  une  plus  grande  trifteiîè. 
Mais  ,  ajoûta-il ,  fuivez-moi ,  s'il 
vous  plaît.  Vous  avez  d'autres 
remercimens  que  les  miens  à  re- 
cevoir. En  parlant  de  cette  for- 
te  ,  il  le  prit  par  la  main ,  &  le 
eonduifit  à  l'appartement  de  Sé- 
raphine. 

Cette  Dame  venoit  de  faire 
îa  Siefte  •  Ma  fille,  lui  dit  fon 
père ,  je  viens  vous  préfenter  le 
Gentilhomme  qui  vous  a  fi  cou- 
rageufement  fauve  la  vie.  Mar- 
quez-lui jufqu'à  quel  point  vous 
êtes  pénétrée  de  ce  qu'il  a  fait 
pour  vous ,  puifque  l'état  où  vous 
étiez  avant  -  hier  ne  vous  le  per-^ 
mit  pas.  Alors  la  Senora  Séra^ 
phina  ouvrant  une  bouche  de  rofe , 
^drefià  la  parole  à  Léandro  Fe- 
rez, 
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rez  ,  Se  lui  fit  un  compliment  qui 
charmeroit  tous  mes  Lecteurs ,  û 
je  pouvois  le  rapporter  mot  pour 
mot  ;  mais  comme  il  ne  m'a  point 
été  rendu  fidèlement ,  j'aime  mieux 
le  paffer  fous  filence,  que  de  le 
défigurer. 

Je  dirai  feulement  que  Don 
Cléofas  crut  voir  Se  entendre 
une  Divinité  ,  qu'il  fut  pris  en 
même-temps  par  les  yeux  &  par 
les  oreilles.  11  conçut  auffi  -  tôt 
pour  elle  un  amour  violent;  mais 
bien  loin  de  la  regarder  comme 
une  perfonne  qu'il  ne  pouvoit 
manquer  d'époufer;  il  douta  mal- 
gré tout  ce  que  le  Démon  lui 
avoit  dit,  que  l'on  voulût  payer 
d'un  fi  beau  prix  le  fervice  qu'on 
s'imaginoit  qu'il  avoit  rendu.  Plus 
il  la  trouvoit  charmante ,  moins  û 
ofbit  fe  flatter  de  l'obtenir. 

Ce  qui  acheva   de  le   rendre 
Tom,  IL  Sec.  Pan,         E  e 
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tout-à-fait  incertain  d*un  fi  grand 
avantage  ;  c'ell  que  Don  Pedro , 
dans  la  longue  converfation  qu'ils 
eurent  enfembie ,  ne  toucha  point 
cette  corde-là,  Se  ne  fit  que  l'ac- 
cabler d'honnêtetés  ,  fans  lui  laif- 
fer  entrevoir  qu'il  eût  la  moindre 
envie  d'être  fon  beau-pere.  De  ion 
côté  ,  Séraphineauffi  polie  que  le 
papa ,  tint  des  difcours  pleins  de 
reconiioiilànce,  fans  fe  fervir  d'au- 
cune expreflion  qui  pût  donner  fii- 
jet  à  Zambulio  de  penfer  qu'elle 
fût  amoureufe  de  lui.  De  forte 
qu'il  fortit  de  chez  le  Seigneur  de 
Efcolona  avec  beaucoup  d'amour 
Se  fort  peu  d'eipérance. 

Afmodée ,  mon  ami  !  difoit-il , 
en  s'en  retournant  au  logis ,  com- 
me s'il  eût  encore  été  avec  ce  Dia- 
ble ,  quand  vous  m'avez  aiïuré  que 
Don  Pedre  étoit  dans  la  diipoiî— 
îion  de  me  faire  fon  gendre,  8c 
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que  Séraphine  brûloit  d'une  vive 
ardeur  que  vous  lui  avez  inipirée 
pour  moi,  il  faut  que  vous  ayez 
voulu  vous  égayer  à  mes  dépens , 
ou  bien  ,  que  vous  ne  fçavez  pas 
mieux  le  préfent  que  l'avenir. 

Notre  Ecolier  fut  fâché  d'avoir 
été  chez  cette  Dame  ;  &  regardant 
la  paiTion  qu'il  fentoit  pour  elle , 
comme  un  amour  mallieureux 
qu'il  falloit  vaincre,  ilréfoluî  de  ne 
rien  épargner  pour  cela.  Il  fit  plus, 
il  fe  reprocha  le  defir  qu'il  avoit  eu 
de  poulTer  fa  pointe  ,  flipporé  qu'il 
eût  trouvé  le  père  difpofé  a  lui  ac- 
corder fa  fille  ;  &  il  fe  repréfenta 
qu'il  étoit  honteux  de  devoir  fon 
bonheur  à  un  artifice. 

Il  étoit  encore  plein  de  ces 
réflexions,  lorfque  Don  Pedro 
l'ayant  envoyé  chercher  le  jour 
îliivant ,  lui  dit  :  Seigneur  Léan- 
dro  Ferez  ,  il  eil  temps  que  je 
E  eij 
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vous  prouve ,  par  des  aélions  p 
qu'en  m'obligeant  vous  n'avez  pas 
fait  plaifir  à  un  de  ces  Courtifans 
qui  fe  contenteroient,  à  maplacev 
de  vous  donner  de  l'eau-benite  de 
Cour.  Je  veux  que  Séraphine  foit 
elle-même  la  récompenfe  du  péril 
que  vous  avez  couru  pour  elle. 
Je  l'ai  confultée  là-delTus ,  &  je  la 
voi  prête  à  m'obéir  fans  répu- 
gnance. Je  vous  dirai  même  que 
j'ai  reconnu  mon  fang  ,  quand  je 
lui  ai  propofé  pour  époux  fon  Li- 
bérateur. Elle  en  a  marqué  fà 
joie  ,  par  un  transport  qui  m'a  fait 
connoître  que  fa  générofité  répon-= 
doit  à  la  mienne.  C'eil  donc  une 
chofe  réfolue ,  vous  épouferez  ma 

mie. 

Après  avoir  ainfi  parlé  ,  le  bon 
Seigneur  de  Efcolano  ,  qui  s'at- 
tendoit,  avec  raifon  ,  que  Don 
Cléofas  lui  rendroit  de  très-hum- 
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blés  grâces  d'une  fi  grande  faveur , 
fut  aflez  furpris  de  le  trouver  inter- 
dit Se  embarrailé.  Parlez ,  Zambul- 
lo,  lui  dit-il.  Que  faut-il  que  je  pen- 
fe  du  dé/brdre  où  vous  met  la  pro- 
pofition  que  je  vous  fais?  Qui  peut 
vous  révolter  contre  elle  ?  Un  ilm- 
pie  Gentilhomme  doit- il  fe  refu- 
fer  à  une  alliance  dont  un  Grand 
fe  tiendroit  honoré  ?  La  noblelTe 
de  ma  Maifon  a-t-elle  quelque 
tache  que  j'ignore  ? 

Seigneur  ,  répondit  Léandro  , 
je  ne  fçai  que  trop  la  dillance  que 
le  Ciel  a  mife  entre  nous.  Pour- 
quoi donc  ,  reprit  Don  Pedre , 
paroifTez-vous  fi  peu  content  d'un 
mariage  qui  vous  fait  tant  d  hon- 
neur ?  Avouez-le  moi ,  Don  Cléo- 
fas,  vous  aimez  quelque  Dame 
qui  a  reçu  votre  foi  ;  Se  fon  inté- 
rêt s'oppofe  en  ce  moment  à  vo- 
tre fortune.  Si  j'avois  une  maîtreP 
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fe ,  à  qui  je  fulTe  lié  par  des  fèr- 
mens  ,  répondit  l'Ecolier ,  rien 
fans  doute  ne  feroit  capable  de  me 
les  faire  trahir.  Mais  ce  n'eil  point 
cette  raifon  qui  m'empêche  de  pro- 
fiter de  vos  bontés.  Un  fentiment 
de  délicatefTe  veut  que  je  renonce 
au  glorieux  établiiTement  que  vous 
me  propofez.  Et,  loin  de  vouloir 
abufer  de  votre  erreur ,  je  vais  vous 
détromper  :  Je  ne  fuis  point  le  Li- 
bérateur de  Séraphine. 

Qu*entens-je ,  s'écria  le  Vieil- 
lard fort  étonné  i  Ce  n'eftpas  vous 
qui  l'avez  délivrée  des  liâmes  qui 
Talloient  confumer  ?  Ce  n'eil:  point 
Yous  qui  avez  fait  une  a61:ion  fl 
hardie  ?  Non  ,  Seigneur  ,  répon- 
dit Zambullo ,  tout  mortel  l'auroit 
vainement  entrepris  ,  &  je  veux 
bien  vous  apprendre  que  c'ell  un 
Diable  qui  a  fauve  votre  fiile. 

Ces  paroles  augmentèrent  la 
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furprife  de  Don  Pedro  ,  qui  ne 
croyant  pas  les  devoir  prendre  au 
pied  de  la  lettre,  pria  l'Ecolier 
de  parler  plus  clairement.  Alors 
Léandro  ,  fans  fe  foucier  de  per- 
dre Famitié  d'Aimodée ,  raconta 
tout  ce  qui  s'étoit  palTé  entre  ce 
Démon  &  lui.  Après  quoi  le  vieil- 
lard reprit  la  parole  ,  8c  dit  à  Don 
Cléofas  :  La  confidence  que  vous 
venez  de  me  faire ,  me  confirme 
dans  le  deiîèin  de  vous  donner  ma 
fille.  Vous  êtes  {on  premier  Libé- 
rateur. Si  vous  n'euifiez  pas  prié 
le  Diable  Boiteux  de  l'arracher  à 
la  mort  qui  la  menaçoit ,  il  n'au- 
roit  pas  manqué  de  la  laifTèr  périr. 
C'ell  donc  vous  qui  avez  confervé 
les  jours  de  Séraphine.  En  un  mot , 
vous  la  méritez  Se  je  vous  l'offre 
avec  la  moitié  de  mon  bien. 

Léandro  Ferez ,  à  ces  mots  qui 
levoient  tous  fes  icrupules  ,  fe  jet- 
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ta  aux  pieds  de  Don  Pedre  pourî^ 
remercier  de  fes  bontés.  Peu  de 
temps  après ,  ce  mariage  fe  fit  avec 
une  magnificence  convenable  à 
l'héritier  du  Seigneur  de  Efcolano , 
&  à  la  grande  fatisfaélion  des  pa- 
rens  de  notre  Ecolier ,  lequel  de- 
meura par-lâ  bien  payé  de  quel- 
ques heures  de  liberté  qu'il  avoit 
procurées  au  Diable  Boiteux. 

Fin  du  deuxième  &  dernier  Tome, 
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ENTRETIENS 

SERIEUX  ET  COSMIQUES 

DES   CHEMINÉES 
DE    MADRID. 

ENTRETIEN  L 

LA  CHEMINE^E  A.  ET  LA 
CHEMÏNE'E  B, 


La  Chemine'e  a. 

'En    eft   fait  ,    ma   chère 

voiiine  ,  tout  eft  perdu;  les 

Dieux  Lares  fe  glacent  à  mon 

foyer ,  8c  je  fens  le  même  froid 

Tom.  IL  Sec,  Paru         Ff 
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me  fàifir  depuis  les  pieds  jufqu'à 
la  tête. 

La  C  h  e  m  I  n  e'e  B, 
Vous  m^allarmez  ;  d'où  vient 
cette  afFreufe  maladie  ?  Comment 
pouvez- vous  palier  fubitement  du 
chaud  au  froid  ?  Je  vous  ai  toujours 
vue  toute  en  feu. 

La    Chemin  e*e   A. 
Hélas  !  il  faut  bien  que  je  fuive  îa 
bonne  Se  la  mauvaife  fortune  de 
mon  fçavant ,  Se  le  pauvre  hom- 
me   

La   C  h  e  m  I  n  e*e  B. 
Que  lui  elVil  donc  arrivé  ? 
La   C  h  e  m  I  n  e'e  a. 
Le  plus  grand  des  malheurs. 
Ses  revenus ,  c'eil:-à-dire ,  ceux  de 
fa  plume  (  car  il  n'en  a  pas  d'autre  ) 
font  arrêtés. 

La   Chemin  e'e  B, 
Je  ne  vous  entends  pQint  en- 
core. 
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La   Chemine'e   a. 

Hé  bien ,  écoutez-moi  donc ,  je 
vous  parle  d'un  Auteur ,  Ton  re- 
venu étoit  établi  fur  le  produit  cer- 
tain des  Brochures  amufantes  qu'il 
comporoit  ,  Se  Ton  a  profcrit  ce 
genre. 

La   Chemine'e   B. 

Comment  fes  Brochures  le  fai-, 
foient  vivre  ? 

La   Chemine'e  A. 

Et  même  fort  à  fon  aife;  il  ne 
perdoit  pas  fbn  temps  à  limer  un 
Volume ,  il  en  donnoitfèpt  ou  huit 
au  moins  par  an. 

La   Ch  emi  ne'e  B. 

C'ell:  grand  dommage  de  lier 
les  mains  à  un  li  bon  ouvrier  :  Se 
comment  peut-on  défendre  l'amu- 
fement  qui  ell:  la  meilleure  chofe 
du  monde  ?  Le  Public  aime  à  être 
amufé ,  Se  il  doit  avoir  la  liberté 
d'acheter  ce  qui  l'amufe. 

Ffij 
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La   C  h  e  m  I  n  e'e  a. 

Vous  avez  raifbn  Se  ce  goût  du 
Public  fait  les  intérêts  des  Au- 
teurs ,  8c  ie  profit  des  Libraires  : 
mais  voilà  ce  qui  excite  l'envie. 
On  crie  qu'on  ne  s'occupe  aujour- 
d'hui qu'à  écrire  des  folies ,  des 
riens ,  &  qu'on  appellera  notre  fié- 
çle ,  leftéch  des  Romans  &  de  la  fu" 
îilité.  On  dit  que  le  bon  goût  ie 
corrompt ,  que  les  Brochures  à 
parties ,  font  une  vraie  exaâiion  ; 
qu'on  allonge  un  Roman  à  l'infini  ; 
enfin ,  qu'actuellement  un  homme 
projette  d'eu  compofer  un  à  trois 
cent  fbixante  &  cinq  parties  pour 
tous  les  jours  de  l'année. 

La  Chemine'e  B. 

Après  les  mille  &  une  nuit,  les 
mille  &  un  jour,  les  mille  Se  un 
quart  d'heure ,  &  tant  de  mille  Se 
une  autres  choies,  un  Roman  à 
îrois  cens  foixante-cinq  parties  j 
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ne  devroit  pas  révolter  les  efprits. 
La  C  h  e  m  I  n  e'e  a. 
Jugez  donc ,  Ci  on  devroit  chi- 
caner mon  Auteur ,  qui  n'ell  ja- 
mais allé  dans  fes  Ouvrages ,  au- 
delà  de  la  huitième  partie. 
La   Chemin e'e   B. 
Je  vous  plains  ,  ma  chère  amie, 
&:  toutes  les  Cheminées  des  Au- 
teurs Se  des  Libraires  qui  vont  fe 
glacer  comme  vous. 

La  Chemine'e   a. 
C'eft  une  foible  confoiation  pour 
les  malheureux ,  que  d'avoir  des 
compagnons  de  leur  mifere. 
La   Chemine'e   B. 
Vous  êtes  à  plaindre  ;  je  vous 
plains.    Que  puis -je  faire  autre 
chofe  ?  D'ailleurs  ,  je  vous  parle 
franchement ,  j'ai  olii  dire  ,  il  y  a 
long- temps  ,  qu'on  devroit  réfor- 
mer le  goût  du  fiécle  pour  la  ba- 
gatelle, Se  arrêter  le  progrès  du 
Ffiij 


342     ENTP^ETIENS 
genre  Romancier. 

La   Chemin  e'e   A, 
Que  me  dites- vous  ! 

La  Ch  e  mi  ne'e  B. 
Oui  :  &  des  gens  d^efprit  Se 
fans  partialité ,  difent  à  préfent  ^ 
que  cette  r-iforme  eil  un  grand 
bien  pour  la  Littérature.  Qu'on 
écrive  utilement,  ou  qu'on  n'é- 
crive point.  Voilà  la  décifion ,  tout 
le  monde  l'approuve. 

La   Chemin  e'e  A. 
Mais  ce  qui  plaît  n'eft-il  pas 
utile  ? 

La  Chemin  e'e  B. 
Oui ,  ce  qui  plaît  etl  nécefîai« 
rement  utile;  mais  outre  cette 
utilité  de  plaifir ,  on  veut  quel- 
que loiidité ,  de  Finilruélion ,  des 
mœurs  ,  du  vrai.  Par  exemple ,  le 
Diable  Boiteux  ,  eil:  un  Roman , 
mais  il  vaut  mieux  qu'un  traité  de 
Morale.  Voilà  un  Roman  agréa- 
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ble  èc  utile  ;  c'eil-à-dire ,  utile  par 
l'agréable  &  le  folide.  Que  votre 
Sçavant  en  fade  autant,  &  on  lui 
donnera  la  permiffion  de  le  faire 
imprimer ,  pourvu  cependant  qu'il 
ne  le  donne  pas  en  huit  Parties  ; 
car  vous  fentez  bien  que  ce  feroit 
voler  le  Public  pour  enrichir  l'Im- 
primeur. 

La    C  h  e  m  I  n  e'e   a. 

FiniiTons  notre  converfàtion  , 
on  voit  bien  que  vous  êtes  la 
Cheminée  d'un  homme deFinau- 
ces ,  vous  êtes  ignorante  &  igno- 
rantiiTime  fur  les  chofes  de  Litté- 
rature ,  Se  votre  petit  génie  ne 
paTe  pas  le  calcul  :  Je  fliis  au 
défe  ^poir  de  vous  avoir  confié 
mes  douleurs. 

La   C  h  e  m  I  n  e'e   B. 

Vous  m'infultez ,  tandis  que  je 
compatis  fincerement  à  votre  mal- 
heur. 

Ffiiij 
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La  C  h  e  m  I  n  e'e  a. 

Etl-ce  y  compatir ,  que  de  louer 
ceux  qui  en  font  caufe  ?  Alle2 
encore  une  fois ,  vous  êtes  aufîi 
înfolente  que  celui  à  qui  vous  ap- 
partenez. 

La   Chemin  e'e  B. 

Pour  être  glacée ,  la  fumée  vous 
monte  bien  vivement  à  la  tête. 
LaiîTez-là ,  je  vous  prie ,  mon  Fi- 
nancier, un  billet  de  fa  main  vaut 
mieux  que  tous  les  volumes  du 
ParnafTe  ;  tout  ce  qu'il  écrit  etl  foli- 
de ,  admirable  B-c  d\m  goût  univer- 
fel.  Tant  que  fes  livres  feront  en 
règle ,  je  ne  crains  point  le  froid , 
mon  feu  fera  mieux  entretenu  que 
celui  des  Veilales;  Se  votre  pau- 
vre Auteur  fera  fort  heureux  de  s'y 
venir  chauffer.  Pour  vous  ,  malgré 
vos-injures ,  je  vous  fouhaite ,  pour 
vous  réchauirèr  ,  un  Financier 
comme  le  mien. 
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LA  CHEMINE'E  C.  ET  LA 
CHEMÎNE'E  D. 

La   C  h  e  m  I  n  e'e   C. 

OU  E  L  prodige  !  Quel  mira- 
cle !  Sçavez-vous,  ma  bonne 
amie,  ce  qui  vient  de  marriver  l 
La  Chemin  e'e  D. 
y  a-t-il  long-temps  ? 

La   Chemin  e'e   C. 
Environ  une  heure. 

La   Chemine'e  D. 
Non  ,  ma  chère  voifine ,  j'affii- 
tois  à  un  mariage  qui  fe  faifoit  fous 
mon  manteau. 

La  c  h  e  m  I  n  e'e  C. 
Un  mariage  l 
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La  Chemine'e  D. 
Oui,  Se  le  mieux  alTorti  qu'il 
foit  poffible.  Lifandre  &  Célime- 
ne  m'ont  pris  pour  témoin  de  leurs 
Sermens  ,  Se  mes  Dieux  Pénates 
feuls  font  garans  de  la  foi  qu'ils  fe 
font  donnée  ;  aucun  mortel  n'a 
été  admis  à  cette  Cérémonie ,  que 
Lifette ,  fiiivante  fidelle  de  Céli- 
mene.  Ils  goûtent  à  préfent  les 
douceurs  de  cette  union  myfté- 
riéufe. 

La  Chemine'e  C. 

Voilà  un  mariage  bien  foiide. 

La  Chemine'e  D. 
Je  fçai  qu'il  y  manque  certai- 
nes petites  formalités  ,  mais  l'a- 
mour y  fu.ppléera  ,  ils  s'aiment ,  & 
je  fuis  fûre  que  malgré  leurs  pa- 
rens  ils  s'aimeront  toujours.  Trou- 
ve-t-on  cela  dans  les  mariages  les 
plus  réguliers  l 


DES  CHEM.de  M  AD.  347 
La  Chemine'e  C, 

Non  fans  cloute  :  le  mariage 
ell  communément  un  contrat  po- 
litique ,  qui  lie  éternellement  deux 
perfonnes  qui  ne  s'aiment  point ,. 
&  qui  fe  haïront  toute  leur  vie. 
La   Chemin  e'e  D. 

Hé  bien,  je  voiis  réponds  ,  que 
les  nœuds  qui  viennent  d'unir  Li- 
fandre  à  Céiimene ,  ibnf  plus  ref^ 
pedables  ;  ce  font  les  chaînes  mê- 
me de  l'amour. 

La   Chemin  e'e   C. 

Je  vous  félicite ,  ma  chère  voi-* 
fine  ,  je  vous  fçai  bon  gré  de  vous 
intérefler  au  bonheur  des  amans  ; 
nous  leur  devons  cela  comame  leurs 
confidentes.  Pour  moi  je  ferois 
tout  au  monde  pour  eux  :  Ecoutez, 
donc  ce  qui  m'ell;  arrivé.  Mon 
avanture  reiremble  aiiez  à  la  vô- 
tre :  Vous  fçavez  que  la  chambre 
à  laquelle  j'appartiens  ,  eil  une 
vraie  céiule. 
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La   C  h  e  m  I  n  e'e   D. 
Et  que  c'ell   la  célule  d'une 
petite   perfonne  charmante  ,    de 
Julie. 

La  C  h  e  m  I  n  e'e   C. 
Julie   étoit   aimée  d'un  jeune 
Officier  fort  >  aimable  ,    nommé 
Trafon  ,  &  Trafon  n'aimoit  point 
une  ingrate. 

La  Chemine'e   D. 
Voilà  ce  que  je  ne  fcavois  pas. 

La  Chemine'e  C. 
Il  ne  manquoit  à  leur  bonheur 
que  l'occaflon  d'être  heureux  ; 
jnais  la  mère  de  Julie  avoit  plus 
d'yeux  qu'Argus  ;  Se  la  chambre 
de  cette  fille  malheureufe  étoit 
plus  inaccefiible  que  la  tour  de 
Danaé. 

La   Chemine'e  D. 
Que  vous  êtes  fçavante  !  Vous 
pofTédez  à  merveille  la  Fable  ;  je 
croi  qu'avant  Julie  vous  aviez  eu 
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un  Poëre  à  votre  foyer  ;  mais  la 

tour  de  Danaé  ,  puifque  vous  me 
la  citez,,  ne  fut  pas  impénétrable  à 
une  pluie  d'or. 

La   Chemin  e'e   C. 
Cela  eil:  vrai ,  vous  fcavez  auHî 
que  Danaé  a  voit  pour  amant  un 
Dieu  ,  &  un  Dieu  qui  pouvoit 
convertir  la  pluie  Se  les  pierres  en 
or ,  au  lieu  que  Trafbn  après  trois 
campagnes,  ne  doit  pas  être  bien  en 
efpeces  ;  ainfiil  n'étoitpas  quetliion 
de  recourir  à  la  pluie  d'or. 
La  Chemine^e   D. 
De  quel  autre  e;cpédient  s'eft- 
t-il  donc  fervi? 

La  Chemin  e'e  C. 
Du  plus  fimple  qu'il fjt  poflible. 
Trafon  demeure  fort  près  d'ici  , 
(ans  autre  magie  que  celle  de  l'a- 
mour ,  il  a  monté  par  la  cheminée, 
il  elt  venu  fur  les  toits  jufqu*à  mon 
chapiteau  qu'il  a  enlevé  fans  peine  5 
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car  je  n'avois  pas  la  moindre  envie 
de  lui  réfiller ,  enfuiteil  eil:  defcen- 
êu  par  mon  tuyau  dans  la  chambre 
de  Julie ,  en  fe  foutenant  avec  le 
dos  &  les  genoux. 

La    C  h  e  m  I N  e'e  D  . 
L'attendoit-t-elle  ? 

L  A     C  H  E  M  I  N  e'e    C. 

Non  :  Elle  le  fbuhaitoit  feule- 
fnent  ;  Se  bien  loin  de  recevoir  en- 
tre les  bras  Ton  amant ,  elle  en  a 
eu  une  frayeur  étonnante ,  en  le 
voyant  defcendre, 

La   c  h  e  m  I  n  e'e   D. 

Je  gage  qu'elle  s'eil  évanouie. 

Lé  A     c  H  e  M  I  N  e'e     c. 

On  s'évanouiroit  à  moins.  Point 
âe  plaifanterie ,  s'il  vous  plaît ,  le 
beau  Ramoneur  s'eft  jette  aux 
pieds  de  Julie  &  s'eft  bien-tôt  fait 
reconnoître  pour  Trafbn.  Jamais 
on  n'a  vu  de  fituation  fi  tendre. 
Voilà  l'avantage  que  nous  avons 
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nous  autres  Cheminées  ,  '  nous 
iommes  témoins  de  mille  jolies 
chofes  que  les  hommes  voudroient 
voir  à  quelque  prix  que  ce  fut.  La 
peur  de  Julie  cîk  diffipée  à  préfent 
&;/on  cœur  eil  animé  de  fentimens 
bien  différens. 

La   Chrmine'e   D. 
Voilà ,  ma  chère  voifme  ,  dans 
la  même  nuit  deux  mariages  aflez 
reflemblans. 

La  Chemine'e  C. 
A  peu  près  :  cependant  mes 
amoureux  n'ont  pas  feulement 
prononcé  le  vœu  vénérable;  mais 
les  événemens  obligeront  peut- 
être  la  mère  de  Julie  à  recevoir 
Trafbn  pour  gendre.  Je  me  réjouis 
d'avance  de  la  déconfolation  de 
cette  pauvre  femme. 

La   C  h  e  m  I  n  e'e  D. 
Et  moi  des  plaifirs  que  goûte  à 
préfent  fa  chère  file. 
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LA  CHEMINE'E  E.  ET  LA 
CHEMINE'E  F. 

La  Chemine'e  E. 

DI  T  E  s-M  o  I ,  s'il  VOUS  plaît, 
comment  faites  -  vous  pour 
ne  pas  vous  ennuyer  ave:  vos 
vieilles  lilles  ?  Du  matin  julqu'au 
foir  il  n'y  a  qu'elles  à  votre  foyer, 
toujours  mêmes  vifàges  ,  mêmçs 
difcours.  Je  gage  que  vous  en  êtes 
bien  lalle. 

La  Chemine'e  F. 
Je  vous  avoue ,  que  je  fouhaite 
fbuvent  de  les  voir  déloger  ;  ce- 
pendant je  rifquerois  peut-être 
de  ne  pas  refpirer ,  lorfqu'eiles  n^y 
feroient  plus ,  une  fi  bonne  fumée  : 

elles 


I 
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elles  font  dévotes  ,  par  conféquent 
n'ont  pas  moins  de  foin  de  leur 
corps  que  de  leur  ame.  Sur-tout 
quand  certain  grand  chapeau  vient 
les  vifiter,  elles  n'épargnent  rien; 
leur  cuifine  vaut  celle  d'un  Fer- 
mier Général ,  Se  la  fumée  que 
j'exhale  alors  eft  un  vrai  parfum  l 
La  Chemine'e  E. 

Vous  aimez  la  fumée ,  à  ce  que 
je  vois  ,  chacun  a  fbn  goût ,  Se  le 
mien  eil  uniquement  pour  la  va- 
riété. Les  vifages  nouveaux  8i  les 
avantures  me  plaifènt;  c'efc  ma 
folie  :  Je  fuis  ,  comme  vous  fça- 
vez,  Cheminée  de  chambre  garnie. 
La  C  h  e  m  I  n  e'e  F. 

Et  comme  telle,  il  faut  bien 
vous  faire  à  la  nouveauté. 
La  C  h  e  m  I  n  e'e  E. 

J'y  fuis  fî  bien  faite ,  que  je  fe- 
rois  fâchée  de  voir  fîx  mois  de 
fuite ,  les  mêmes  perfonnes.  Auûî 

TomJLSec.Pan.       G  g 
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cela  ne  m'eft-t-il  guéres  arrivé  c^e- 
puis  que  j'exiile. 

La  Chemine'e  F. 
C'ed  que  vous  n'êtes  pas  des 
anciennes  du  quartier. 
La  Ch e mine'e  E. 
Il  s'en  faut  de  beaucoup ,  mais; 
Je  fliis  peut-être  des  plus  inilrui- 
te. 

1=  A   Ch  EM  îNE'e    F. 

Racontez-moi  donc  quelques- 
unes  de  vos  avantures ,  je  vous  ea 
prie-par  notre  voifmage. 
La  Chemine'e  E. 

Très-volontiers ,  fi  cela  ne  vous 
ennuyé  pas.  Commençons  dès 
mon  exillence  dont  la  datte  eit 
encore  nouvelle.  Le  premier  hu- 
main qui  ■  s'efl  chauffé  à  mon  feu 
étoit  un  Cadet  d'une  Province  où 
les  Cadets  n'ont  d^autres  patri- 
moines que  leur  épée  &  l'heureu- 
ie  eltionterie  de  vanter  fans  celle- 
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leur  nobleiTe.  A  ce  talent  qu'il 
polTédoit  au  premier  degré ,  mon 
Chevalier  de  Moudonis  en  joi- 
gnoit  un  autre  beaucoup  plus  lu- 
cratif. Il  jouoit  le  plus  heureufe- 
ment  du  monde,  Se  jfbn  bonheur' 
éîoit  la  force  d'une  étude  très- 
affidue.  Tout  le  jour  à  mon  foyer, 
il  s'occupoiî  à  chercher  des  combi- 
naifbns  avantageufes  dans  les  car- 
tes ,  Se  il  pallbit  les  nuits  à  les  met- 
tre en  pratique. 

La  Chemin e'e  F. 

Ainfi  il  ne  manqùoit  pas  d*ar- 
gent. 

La  Chemine'e  È. 

Vous  vous  trompez ,  il  diffipoit 
à  proportion  de  fon  gain ,  de  for- 
te qu'il  étoit  toujours  au  même 
point.  Il  briiloit ,  c'étoit  ia  manie  , 
ou  plutôt  celle  de  fà  nation  :  mais 
fon  fracas  ne  dura  pas  longrtemps. 
Sa  bonne  fortune  révolta  contre 
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lui  toutes  les  Académies  de  jeu , 
on  lui  fit  de  mauvaifes  affaires ,  Se 
je  le  perdis  au  bout  de  quatre 
mois.  11  étoit  joli  homme,  je  le 
regrette  encore. 

La  Chemine'e  F. 

Par  qui  fut-il  remplacé  ? 
La  Chemine'e  E. 

Par  le  plus  ilngulier  perfonna- 
ge  qu'on  puiffe  voir.  CMtoit  un 
mari  fidèle  au-delà  du  tombeau , 
inconfolable  de  la  perte  de  fà 
chère  moitié ,  infenfible  à  tous 
autres  plaifirs  qu'à  celui  des  lar- 
mes ;  enfin  un  mari  unique.  Il 
fit  d'abord  tendre  en  noir  toute 
la  chambre  &  fermer  fes  fenêtres 
à  la  lumière  du  Soleil  ;  il  ne  con- 
ferva  que  la  fombre  lueur  d'une 
lampe.  Dans  cette  affreufe  obfcu- 
rité ,  il  ne  faifoit  que  fangloter  Se 
verfer  des  larmes.  Souvent  il  par- 
loi  t  tout  haut  comme  un  fou  à 
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Une  boëîe  qu'il  fembloit  adorer, 
fur  un  lapis  noir  ;  il  s'entretenoit 
avec  cette  précieufe  relique ,  &  lui 
parloit  comme  fi  elle  eût  répondu 
a  fes  difcours  paffionnés. 
La  C  h e  m I n  e'e  F. 

Il  y  avoit  peut-être  un  eiprit 
enfermé  dans  cette  boëte. 

L  A  C  H  E  M  I  N  e'e   E. 

Un  efprit  enfermé  I  Quelle 
fimplicitéi  Non  elle  contenoit  le 
cœur  de  fon  époufe.  C'étoit-là 
l'objet  de  fes  hommages  Se  de  fon 
idolâtrie. 

L  A  C  H  E  M  I  N  e'e   F. 

Quel  excès  de  tendreiTe  i  ce 
que  vous  me  dites  me  paroît  in- 
croyable. 

La  c  hem  in  e'e  E. 

Je  ne  le  croirois  pas  moi-mê- 
me û  je  ne  Pavois  vu.  J'ai  en- 
tendu lire  ,  il  y  a  quelques  temps  , 
un  livre  qui  rapporte  un  trait  de 
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fidélité  ou  de  folie  pareil  dans  un 
Phiiofophe  Ânglois ,  Se  je  n'ofe  y 
ajouter  foi,  malgré  ce  que  je  viens 
de  vous  dire.  Un  exemple  de  cette 
nature  doit  être  unique. 
La  Chemine'e  F. 
Mais  combien  de  temps  ce  bon 
mari  cemeura-t-il  dans  fa  folie  ? 
L  A  C  H  emine'e'  E. 

Trois  grands  mois.  Il  eft  vrai  que 
fes  yeux  commencoient  a  lui  refu- 
fer  fes  larmes  délicieufes ,  &  il  ne 
pouvoir  plus  retrouver  fes  premiè- 
res douleurs.  îl  ne  continuoit  pref^ 
que  plus  fa  pénitence  que  par  hon- 
neur. Fîeureufementpour  lui ,  fes 
amis  le  découvrirent,  &  le  tirèrent 
d'affaire.  Je  croi  qu'il  leur  fcut  bon 
gré  de  lui  faire  violence.  Ils  rem- 
menèrent ,  &  je  perdis  ainfi  ce  lu- 
gubre perfonnage. 

La  C  h  e  m  I  n  e'e  F. 

Vous  n'en  fûtes  pas  je  eroi  bien 
fâchée. 
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•   L  A  Chem  ine'e  E. 

Nullement.  La  chambre ,  après 
lui ,  fut  donnée  à  une  femme  ;  j'en- 
fus  charmée ,  parce  que  je  n'avois 
encore  connu  que  des  hommes. 
Une  parure  fimple ,  &  quarante 
ans  écrits  fur  fon  front,  lui  don-« 
noient  un  air  de  gravité  qui  me 
frappa  d'abord ,  &  fur  le  portrait 
qu'on  m'avoit  fait  des  Dévotes  , 
je  crus  que  c'en  étoit  une. 
La  Chemin e'e  F. 

Vous  vous  trompiez  peut-être, 
La  C  h  e  m  I  n  e'e  E. 

Je  fus  bien-tôt  détrompée.  C^é- 
toit  une  femme  prudente  qui  aimoit 
fonplaifir,  &:chérii!bit  fa  réputa- 
tion ;  &  pour  les  concilier  enfemble 
elle  venoit  du  fond  de  fa  Province^ 
chercher  à  Madrid  un  af^-le  contre 
lamédifance.Eile  fat  bien  tôtiiiivie 
de  celui  en  faveur  de  qui  elle  fcifbk 
le  voyage.  Que  je  fus  étonnée  à  lâ 
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première  vifite  que  lui  rendit  Ton 
Amant  !-Elle  vola  entre  fes  bras  , 
fa  gravité  fe  changea  en  une  folle 
vivacité ,  8c  le  feu  de  fon  vifage  en 
effaça  fur  le  champ  la  trace  des 
années. 

L  A   C  H  E  M  I  N  e'e  F. 
La  plaifante  Dévote  ! 

La  C  h  e  m  I  n  e'e  E. 
Elle  aimoit  avec  tout  l'emporte- 
ment imaginable  ;  aulTi  ne  négli- 
geoit-t-elle  rien  pour  conferver  fâ 
conquête;  elle  Revoit  parfaitement 
qu'à  fon  âge ,  il  eft  permis  d'orner 
la  nature ,  Se  d'employer  quelques 
artifices. 

La  Chemine'e  F. 
De  quels  artifices  pouvoit-elîe 
fe  fervir  ï 

La  c  h  e  m  I  n  e'e  E. 
Je  veux  dire ,  qu'avec  du  blanc 
Se  du  rouge  elle  fe  donnoit  la  cou- 
Jeur  qu'elle  fouhaitoit,  que  les  par- 
fums s 
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fums,  les  bains  ,  rajuilement  tout 
étoit  employé.  Satoilete  durcit  or- 
dinairement jufqu*  à  ce  que  fon  A- 
mant  fût  venu ,  &  recommençoit 
dès  qu'il  étoit  forti.  Elle  étudioit 
fans  cefle  devant  fon  miroir  leS  dif- 
férens  airs  de  langueur  ou  de  viva- 
cité qu'elle  devoit  prendre  avec 
fon  Amant  ;  pour  les  careiles  &  les 
complaifances  ,  elle  en  polTédoit 
l'art  â  merveille. 

La  C h e m  I n e'e  F. 

Avec  tout  cela,  il  n' étoit  pas  pof^ 
fible  qu'elle  ne  fe  fit  point  aimer  l 
La  Chemine'e  E. 

Elle  avoit  encore  d'autres  char- 
mes infiniment  plus  puiilans  fur  le 
coeur  d'un  jeune  homme  :  Elle  étoit 
richesse  donnoit largement.  Or  il 
•faudroit  avoir  l'am.e  bien  dure  pour 
ne  pas  aimer  une  femme  généreu- 
fe  ;  mais  les  jours  des  hommes  font 
comptés.  Lorfque  ces  deuxAmans 

TomJLSec.Pan,        H  h 
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étoient  au  comble  de  leurs  plaifirs, 
le  Cavalier  tomba  malade  &  mou- 
rut en  peu  de  temps ,  malgré  tous 
les  fecours  que  les  plus  expérimen- 
tés Médecins  purent  apporter. 
La  C h e m I n e'e  F. 

Son  Amante  en  fut  extrême- 
ment touchée ,  fans  doute  ? 
La  Chem  îne'e  E. 

Oui,  elle  pleura,  reprit fbn  air 
compofé,  8c  retourna  édifier  fa 
Province  par  fes  exemples.  Ma 
chambre  ne  fut  pas  vuide  long- 
temps ,  elle  fut  auiTi-tôt  habitée  par 
une  autre  femme  dont  la  profellion 
étoit  de  faire  des  mariages. 
La  Chemin  e'e  F. 

Voilà  un  plaifant  métier  ] 
La  Chemine'e  E. 

C'ed:  un  métier  très-commun. 
Ces  fortes  de  négociations  deman- 
dent de  FadrelTe,  Si  la  bonne  Dame 
n'en  manquoit  pas  ^  elle  faifoit  les 
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propofitions ,  facilitoit  les  entre- 
vues ,  &  fouvent  menoît  à  fin  Fa- 
vanture.  Combien  de  contrats  le 
font  fabriqués  fous  mon  manteau  ! 
Elle  avoit  le  talent  de  faire  paffer 
pour  très-riche  le  plus  mince  Gaf^ 
con ,  Se  donnoit  du  lullre  à  la  ver- 
tu la  plus  équivoque. 

La  C h e m  I  n  e'e  F. 

L'admirable  femme .' 
La  Chem  ine'e  E. 

Tout  cela  n'étoit  pour  elle  qu'un 
jeu  :  Elle  auroit  trompé  toutes  les 
expertes.  AufTi  fit-elle  fortune  dans 
cette  adroite  profeiTion  ;  mais  elle 
s'avifa  d'avoir  des  fcrupules ,  &  les 
poufla  fi  loin  qu'elle  crut  devoir  al- 
ler cachei*  dans  un  cloître  la  honte 
de  fa  vie  pafTée  ;  c'eft  ainfi  que  la 
dévotion  me  fit  perdre  cette  ha- 
bile Négociatrice. 

La  Chemin  e'e  F. 
Heureufement   votre  indiffé- 
Hhij 
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rence  naturelle  vous  empêcha  de 
la  regretter. 

La  C  h  e  m  I  n  e'e  E. 

Cela  eflvrai  :  Cependant  après 
elle  ,  j'eus  long-tems  des  perfon- 
nages  très-communs  ;  comme  des 
Plaideurs ,  des  Plaideufes  ,  gens 
fort  ennuyeux  ,  ou  des  Provin- 
ciaux que  la  curiofité  feule  ame- 
noit  à  Madrid  ,  Se  qui  s'en  retour^- 
noient  chez  eux  fans  avoir  rien 
vu  qu'en  perfpe6live.  Mais  il  ell 
tard  ,  ma  voifme  ;  je  vous  fbuhaite 
le  bon  fbir ,  je  vous  achèverai  une 
autre  fois  les  portraits  des  origi- 
naux que  j'ai  vu  à  mon  Foyer. 
La  Chemine'e  F. 

Adieu ,  ma  chère  voifine ,  je 
vous  ferai  fouvenir  de  la  parole 
que  vous  me  donnez. 

%^ 
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NSIEUR, 


J  E  VOUS  annonce  une  nouvelle 
Eciitiun  du  Diable  Boiteux.  Mal- 
gré l'ancienne  rancune  que  nous 
confervons  depuis  le  péché  origi- 
nel ,  contre  la  Gent  diabolique  , 
tout  le  monde  aime  Afmodée  ;  on 
le  lit ,  on  le  carefle  ;  jamais  Diable 
n'a  été  fi  fêté. 

Hhiij 
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Il  auroit  pu  paroître  aux  yeux 
de  Don  Cléofas  fous  une  forme 
plus  gracieufe ,  Bc  tel  que  les  Poè- 
tes l'ont  repréfenté  fous  le  beau 
îiom  de  Ciiùàon  •  mais  ennemi  du 
déguifement ,  il  fe  montre  à  fon 
libérateur  dans  toute  fa  laideur  na- 
turelle ,  pour  lui  témoigner  qu'il 
ne  veut  rien  lui  cacher.  Voilà  uti 
exemple  defranchife  peu  commu- 
ne :  Combien  d'Amans  n'ont  ja- 
mais eu  le  bonheur  de  voir  le  vifà- 
ge  de  leurs  Maitreiles  fans  agré- 
mens  étrangers.  Après  tout,  tel 
qu'il  eft,  il  reflemble  mieux  au 
Démon  de  la  volupté,  qu'avec  les 
grâces  &.  la  beauté  ,  que  l'antiqui- 
té lui  donne  en  le  nommant  le 
Dieu  d'Amour  ;  &:  fon  manteau 
avec  les  figures  ingénienfes  qui  y 
fon  peintes ,  lui  lied  mieux  que 
les  aîles  dorées,  le  Carquois>&  le 
Bandeau* 
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Au  relie,  fa  clilix)rmité  eil  bien 
compenféà  par  fon  bon  cara6lere 
Se  {on  efprit.  Il  s'acquitte  fcrupu- 
leufement  de  fa  parole;  il  rend  à 
Don  Cléofas  les  plus  grands  fer- 
vices  ,  Se  ne  tient  en  rien  de  la 
méchanceté  des  habitans  des  en- 
fers. Du  côté  de  l'efprit ,  il  fou- 
tient  glorieufement  la  réputation 
de  fes  confrères  ;  il  en  a  comme 
tous  les  Diables  enfemble.  Je  n'en 
veux  pas  d'autre  preuve  que  ce 
qu'il  dit  au  fujet  de  fa  difpute  avec 
le  Démon  Pillardoc  :  après  cela , 
dit-il ,  on  nous  réconcilia  ;  nous 
nous  embraffâmes  ;  depuis  ce 
temps-là  nous  fommes  ennemis 
mortels.  Ce  trait  lailTe  à  penfer  , 
tout  ce  qu'on  peut  dire  3  Se  vous 
en  trouverez  deux  cens  pareils 
dans  les  peintures  qu'il  fait  de  nos 
défauts. 

Peut-on  exprimer  les  ridicules 
Hhiiij 
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des  hommes  avec  plus  de  force  & 
plus  de  délicateile  l  Ses  portraits 
font  achevés.  Quand  je  me  repré- 
fente  ce  Boiteux  avec  fes  Béquilles , 
je  m'imagine  que  tous  les  traits 
piquants ,  mais  fenfés ,  qu'il  lance , 
font  autant  de  coups  de  Béquilles 
qu'il  donne  aux  différens  origi- 
naux qui  les  méritent  :  quoiqu'il 
femble  badiner ,  il  ne  frappe  jamais 
à  faux,  tous  fes  coups  de  Béquilles 
portent. 

L'Ecolier  profita  fûrementplus 
dans  une  nuit  avec  Afmodée ,  qu'il 
n'avoit  fait  dans  toute  fa  jeunefTe 
avec  tous  les  Douleurs  à^Alcala  / 
Ceux-ci  l'avoient  rebuté  par  leur 
morale  éternelle ,  au  lieu  que  dans 
le  Boiteux,  il  trouva  un  maître 
habile  ,  qui  dans  un  tableau  ré- 
jouiflant ,  lui  faifoit  fentir  parfai- 
tement les  défauts  des  hommes, 
5c  le  corrigeoit  adroitement  fans 


DU  DIABLE  BOITEUX,  ^6ç 

l'accabler  de  leçons  ennuyeufes. 
Ainfi^^je  ne  fuis  point  furpris 
que  ce  Boiteux  ait  fait  une  fi  bril- 
lante fortune.  Peut-on  refufer  en 
France  fon  fuffrage  à  un  Ouvrage 
qui  renferme  un  heureux  mélange 
de  légèreté  ,  de  vivacité ,  de  poli- 
tefie  &  de  folidité,  fous  un  air  de 
bagatelle.  N  ous  fommes  prévenus 
contre  les  préceptes ,  nous  voulons 
être  amufés  ;  mais  dans  cet  amu- 
fement  qui  nous  plaît  fi  fort ,  nous 
demandons  de  la  jullefïe  Se  de  la 
raifon  ;  enfin  nous  fommes  des  en- 
fans  raifonnables  ,  Se  le  Seigneur 
Afmodée  s'eil:  parfiitement  con- 
formé au  goût  de  notre  Nation  :  il 
faut ,  ions  doute ,  que  les  François 
ayent  mérité  de  lui  quelque  prédi- 
leftion.  J'admùre  encore  fon  défîn- 
térefTement  d'avoir  travaillé  à  nous 
rendre  fages  contre  fes  propres  in- 
térêts 8c  ceux  de  fes  confrères ,  qui 
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n'ont  pas  dû  lui  en  {çavoir  bon  gré, 
Y  a-t-il  quelqu'un  ,  Monfieur  , 
qui  ne  foit  jaloux  du  plaifir  que 
goûtoit  ZambuUo ,  fur  les  obfer- 
vatoires  où  le  piaçoit  Afmodée  î 
Je  vole  avec  eux  ilir  la  Tour  de 
San-Salvador,  je  me  rend  les  ob- 
jets préfens  par  mon  imagination , 
Se  je  fuis  enchanté.  Je  vois  d'abord 
une  coquette  furannée ,  qui  le  cou- 
che après  avoir  laifle  fur  fa.  toil- 
lette  Tes  cheveux ,  fes  fourcils  8c 
fes  dents  ;  un  galant  fexagénaire 
qui  ôte  fon  œil  Se  fa.  mouftache 
poiiiches  ,  en  attendant  que  fon 
valet  vienne  le  débarraiïèr  de  fon 
bras  &  de  fa  jambe  de  bois  pour 
les  cacher  avec  le  refre  •  &  la  fœur 
aînée  de  ce  bel  Adonis ,  qui  avec 
une  gorge  &  des  hanches  artifi- 
cielles ,  fe  donne  un  air  de  mineure. 
Je  ris  autant  que  l'Ecolier,  de  la 
fingularité  de  ces  trois  perfonna- 
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ges  raflembiés  fous  le  même  toît. 

Dans  une  autre  maifbn ,  j'ad- 
mire le  bon  naturel  du  vieux  Don 
Torribio ,  que  les  cris  de  fa  fem- 
me en  couche  percent  jufqu'au 
cœur,  tandis  qu'un  domeilique, 
qui  ell  la  caufe  première  des  dou- 
leurs de  fa  MaîtreiTe:,  dort  d'un 
profond  fommeil.  Je  fçais  bon  gré 
à  ce  Médecin  que  je  vois  s'habiller 
à  la  hâte ,  de  courir  fi  prompte- 
ment  au  fecours  de  ce  Prélat  qui 
a  touiTé  deux  ou  trois  fois  depuis 
une  heure  qu'il  ed  au  lit. 

Je  contemple  dans  un  grenier 
ce  prudent  Auteur  qui  ralTemble 
dans  une  Epître  dédicatoire  toutes 
les  vertus  morales  &c  politiques  , 
Se  toutes  les  louanges  qu'on  peut 
donner  à  un  homme  illuitre  ,  par 
îui-mêm-e  C-c  par  fes  ancêtres ,  fans 
fçavoir  à  qui  il  dédiera  fon  Ou- 
vrage ;  mais  bien  difpofé  à  ne  riea 
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diminuer  de  Tes  Eloges.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui  vivent  de  flatteries  ; 
mais  je  fliis  furpris  du  trait  que  le 
Boiteux  ajoute  ,  qu'une  femme  de 
la  Cour,  peu  fatisfaite  d'une  Kpî- 
tre  dédicatoire  qui  lui  étoit  adref^ 
fée ,  fe  donna  la  peine  d'en  faire 
une  autre  qu'elle  envoya  à  l'Au- 
teur pour  la  faire  imprimer. 

Je  regarde  dans  la  rue  avec  mes 
Compagnons ,  8c  je  plains  ce  pau- 
vre Caftillan  ,  filant  l'amour  par- 
fait fous  les  fenêtres  de  fa  Maî- 
treile  ,  qui  pleure  au  fon  de  la 
Guittarre  àe  ce  froid  amant ,  l'ab- 
fence  de  fon  rival.  Dans  un  bâti- 
ment neuf,  je  fuis  édifié  des  fain- 
tes  frayeurs  d'un  Contador,  qui 
fonge  à  bâtir  un  Monaftere  des 
richeiTes  qu'il  a  amaflees  par  des 
voyes  équivoques  :  le  bonhomme 
eft  dans  la  meilleure  foi  du  mon- 
de ;  une  Eglife  &  un  Réfeéloire 
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fondés  ,  il  va  fe  croire  le  plus  jutle 
de  tous  les  hommes.  Je  ne  fuis 
pas  moins  charmé  des  tendres  fcru- 
pules  d'une  femme  de  foixante 
ans ,  qui  époufe  un  homme  de  dix- 
fept  ans  ,  pour  goûter  fans  re- 
mords des  pkifirs  qu'elle  aime. 
Des  motifs  aufli  louables  ne  mé- 
ritent pas  le  charivari  qu'on  lui 
donne. 

Après  avoir  montré  à  Don 
Cléofas  plufîeurs  autres  Origi- 
naux aufli  divertilfans  ,  Afinodée , 
pour  ne  pas  accabler  par  trop 
d'objets  fon  imagination,  lui  ex- 
plique le  fujet  de  la  joye  qu'il 
remarque  dans  un  grand  Hôtel , 
Se  lui  raconte  d'un  bout  à  l'autre 
les  amours  du  Comte  de  Belflor 
Se  de  Léonor  de  Cefpédes.  Il  faut 
convenir,  Monfieur ,  que  le  Boi- 
teux conte  bien  agréablement; 
fon  Hiitoire  eil  charmante ,  l'intrl^ 
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gue  etl  parfaitement  développée  s 
tout  y  ell:  inllriidif.  La  vertu  &  la 
foiblefTe  de  Léonor ,  l'amour  Se 
l'ambition  du  Comte  de  Belflor  , 
radrefle  de  la  Dame  Marcelle,  la 
fureur  de  Don  Luis  de  Cefpé- 
des  ;  enfin  tous  les  caraéleres  y 
font  peints  d'après  nature  :  AC- 
modée  connoiiToit  bien  le  cœur 
humain. 

Je  reviens  avec  un  nouveau 
plaifir  après  cette  Hitloire,  aux 
obfervations  que  le  Diable  con- 
tinue avec  le  même,  efprit.  De 
nouveaux  Originaux  rempliflent 
la  fcéne  :  Dans  cet  Hôtel ,  c'eft 
un  Marquis  ignorant,  qui,  pouf 
le  donner  un  air  de  prote^leur  des 
gens  de  Lettres ,  loge  chez  lui 
un  Compilateur.  Quelques  portes 
au-defTous  de  celle  du  Marquis, 
c'eft  une  liablle  jN  égociatrice ,  qui 
potir  la  commodité  d'im  nombre 
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de  riches  veuves  ,  tient  une  lille 
de  tous  les  étrangers  bien  faits  qui 
arrivent  chaque  jour  dans  U  Ville  ; 
elle  s'informe  de  leur  nailTance , 
de  leur  pays  ,  de  leur  âge ,  de  leur 
taille ,  de  leur  air  ,  puis  elle  en  fait 
le  rapport  à  ces  veuves,  qui  font 
leurs  réflexions  là-defïus  ;  &  fî  le 
cœur  leur  en  dit ,  elle  les  abouche 
avec  ces  étrangers. 

Dans  une  autre  maifon  ,  ce 
font  des  Dévotes  alarmées ,  qui 
s'empreflent  pour  un  înquifiteur 
malade.  Jamais  on  n'a  vu  de 
fcéne  fi  comique  ;  Tune  lui  fait  {qs 
bouillons ,  &  Tautre  ,  au  chevet 
de  fbn  lit ,  a  foin  de  lui  tenir  la 
tête  chaude ,  Se  de  ^lui  couvrir  la 
poitrine;  ce  font,  fans  doute ,  les 
deux  favorites  de  fa  Révérence. 
L'anti-cham.bre  eft  remplie  d'au- 
tres Pénitentes  ,  qui  accourent 
toutes  avec  des  remèdes  dilTérens| 
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chacune  vante  le  (len  au  valet  de 
rinquifiteur ,  èc  lui  dit  à  l'oreille , 
en  lui  mettant  un  Ducat  à  la  main  : 
Laurent ,  mon  cher  Laurent ,  fais 
en  forte,  je  te  prie  que  ma  bouteille 
ait  la  préférence.  Et  pour  faire  fen- 
tir  à  ZambuUo  tout  le  bonheur  du 
malade  ,  Afmodée  ajoute ,  que  s'il 
n'étoit  Diable ,  il  voudroit  être 
ïnquifiteur. 

Suivons ,  Monfieur,  Don  Cléo- 
fas  fur  les  Prifons  où  il  fe  fait 
tranfporter.  Que  vous  femble  de 
ce  Prifbnnier  :,  qui  furpris  à  l'ef- 
calade  d'un  balcon ,  aime  mieux 
courir  les  rifques  de  périr  d'une 
manière  infâme  comme  voleur , 
que  de  commettre  l'honneur  de 
{a.  Dame,  en  avouant  fon  com- 
merce amoureux  ?  Il  fera ,  peut- 
être  ,  le  premier  martyr  de  la  dif^ 
crétion ,  5c  personne  ne  l'imitera  en 
France.  Je  plains  fincerement  un 

autre 
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autre  innocent ,  ce  pauvre  Ecuyer 
accLifé  injuftement  d'avoir  volé  un 
diamant;  je  voudrois  comme  Don 
Cléofas,  qu'Afmodéepût  le  déli- 
vrer ;  mais  d'un  autre  côté  je  goûte 
fort  les  raifons  qu'apporte  TEfprit , 
pour  prouver  que  s'il  étoit  lui-mê- 
me en  prifon  ,  il  ne  pourroit  s'en 
tirer  qu'en  Finançant.  A  propos 
d'un  vol ,  dont  l'Auteur  ell  en  pri- 
fon ,  il  donne  encore  à  la  Juitice  im 
coup  de  Béquille ,  au  moins  auflî  ru- 
de. Zambullo  lui  demande  fi  l'on  a 
rendu  les  écus  retrouvés  :  Oli  que 
non ,  répond  Afmodée ,  ce  font  des 
pièces  ,  qui  prouvent  le  vol ,  la 
Juftice  ne  s'en  défaifira  pas.  Il  eil 
vrai  qu'il  n'épargne  pas  plus  le 
faint  Office ,  excepté  qu'il  en  parle 
à  voix  balîe. 

Au  trille  {peélacle  des  priions,  je 
vois  fuccéder  des  objets  plus  plai- 
fans.   J'admire    la   religion   d'uq 
Tom,  IL  Sec.  Part,     "    li 
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Ufurier,  du  Seigneur  Sanguiflie- 
la,  qui  prend  en  confcience  fix  cens 
fbixante  ducats  ,  pour  l'intérêt  de 
trois  cens  quarante  qu'il  prête ,  Se 
qui  par  fcrupule  ne  veut  point  les 
compter  avant  que  d'avoir  entendu 
fort  dévotement  la  Meffe  Se  le  Ser- 
mon.  Je  partage  la  confufion  de 
cette  dormeufe ,  qui  prenant  fbn 
amant  pour  {on  valet,  le  prie  de  ne 
pas  recommencer ,  Se  je  fuis  char- 
mé du  fens  froid  avec  lequel  cet 
amant  dit  en  fè  retirante  l'heureux; 
valet  ;  Ambroifê ,  n'entrez  pas  5 
ifotYQ  maîtreiïè  vous  prie  de  la  iaiP 
jÈèr  en  repos. 

Je  change  de  place  avec  le  Boi- 
teux ,  je  le  fuis  fur  la  maifon  où  font 
enfermés  les  foux.  Combien  de 
genres  différens  de  folie  !  Se  que  les 
caufes  en  font  fmgulieres  !  La  tête 
a  tourné  à  ce  nouvellifte  Caftillan  ^ 
pour  avoir  vu  cians  les  Gazettes 
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que  vingt-cinq  Efpagnols  avoient 
éré  battus  par  cinquante  Portu- 
gais, Ce  maître  d^école  ell  devenu 
fou  en  cherchant  le  Pauh-pofi  futu- 
rum  d'un  verbe  grec.  Et  Don  Blaz, 
pour  avoir  été  obligé  de  rendre  la 
dotte  de  fa  femme.  IL  y  a  aufli  des 
femmes  dans  cet  Hôtel  de  la  folie  : 
entr'autres  ,  l'époufe  fuperbe  d'un 
Corrégidor  ,  à  qui  la  rage  d'avoir 
été  appellée  Bourgeoife  par  une 
femme  de  qualité ,  a  fait  perdre  la 
raifon.  Et  la  f2mme  d'un  Tréforier 
du  Confeil  des  Indes,devenue  folle 
de  dépit  d'avoir  été  obligée^  dans 
une  rue  étroite  r  de  faire  reculer 
ion  carroiTe  poirr  iaifferpairer  celui 
d'une  DuchelTe. 

Afmodée  montre  aulli  à  fbn 
compagnon  dans  un  quartier  voî- 
fm ,  un  grand  nombre  de  foux ,  qui 
métiteroient  bien  d'être  enfermés. 
La  femme ,  par  exemple ,  d'un  As- 
1  i  i  j 
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chitefte  qui  fait  des  Legs  à  deS 
gens  de  qualité ,  à  caufe  de  leurs 
grands  noms ,  Se  qui  n'ofe  rien  hïf- 
fer  à  un  homme  qui  lui  a  rendu  de 
grands  fervices  ,  de  peur  de  desho- 
norer fon  Teftamentjpar  lenom 
d'un  Roturier.  J'aime  fur  tout  ce 
Cavalier  de  foixante  ans ,  qui ,  en 
racontant  à  une  jeune  Dame  les 
bonnes  fortunes  de  fà  jeunefle;,  pré- 
tend qu'elle  lui  doit  tenir  compte 
d'avoir  été  aimable  autrefois.  Et 
ce  bon  Chanoine  qui  acheté  fans 
ceflTe  àes  meubles ,  des  tableaux , 
des  bijoux,  dans  l'eiprit  de  faire 
admirer  fon  inventaire  après  fâ 
Tnort.  Jugez ,  Monfieur,  des  autres 
Fouxpar  ceux-là. 

Afmodée  étend  Tes  obfervations 
jufques  furies  morts  :  Il  porte  fon 
Compagnon  fur  une  Eglife  rem- 
plie de  Maufolées ,  Se  lui  dévoile 
ce  qu'ils  contiennent  ;  quelque  fois 
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il  lui  fait  en  deux  mots  le  portrait 
d'un  mort.  Se  lui  apprend  com- 
ment il  efl:  forti  de  ce  monde.  Ce 
Tombeau- ci,  lui  dit-il,  recelé  les 
refies  d'un  Officier  général,  qui 
comme  un  autre  Agamemnon, 
trouva  au  retour  de  la  guerre  un 
Egitle  dans  fa  maifon.  Dans  celui- 
là  ,  repofe  un  Courtifan ,  qui  ne 
s'ed  jamais  fatigué  qu'à  faire  fà 
cour.  Un  peu  plus  loin ,  ce  Mau- 
fblée  plus  modetle ,  renferme  le 
bifarre  aflemblage  d'un  vieux 
Doyen  du  Confeii  des  Indes,  8c 
de  fa  jeune  femme.  Il  étoit  prêt  à 
figner  la  ruine  de  deux  enfans  qu'il 
avoit  d'un  premier  lit ,  lorsqu'une 
apoplexie  l'emporta ,  Se  fa  femme 
mourut  vingt-quatre  heures  après 
lui ,  de  regret  qu'il  ne  fût  pas  mort 
trois  jours  plus  tard. 

Le  Boiteux  par  fa  puifîance , 
fait  même  voir  des  ombres  à  Zam- 
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builo  j  entr'autres  celk  de  trois  fa- 
meufes  Comédiennes ,  dont  la  un 
ell  affez  plaiiante  :  l'une  avoit  trou- 
vé la  mort  dans  la  bonne  cliere  ,. 
l'autre  avoit  crevé  fubitement  de 
dépit  ,  au  début  d'une  nouvelle 
Adrice  applaudie  par  le  Parterre , 
Se  la  troifiéme  étoit  morte  d'une 
faufle  couche  derrière  le  théâtre  en 
venant  de  jouer  fur  la  fcéne  le  rôle 
d'une  Veftale.  Je  doute  fort  que 
les  Médecins  approuvallent  les 
peintures  qu'Afmodée  fait  enfuite 
remarquer  à  l'Ecolier  ilirles  aîles 
de  la  mort  qu'il  lui  rend  vifible.  Il 
faut  avoir  une  imagination  diaboli- 
que pour  y  voir  de  jeunes  Méde- 
cins qui  fe  font  recevoir  Douleurs 
en  préfence  de  la  Mort  qui  leur 
donne  le  bonnet.  Je  ne  confeille- 
rois  pas  à  des  hommes  malades  de 
parler  de  la  Médecine  avec  tant 
«i'irré¥érence. 
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Admirez,  Monfieur,  PaareiTe 
J'AfiTioclée  pour  effacer  de  i'eiprit 
de  l'Ecolier  les  trilles  images  desr 
Tombeaux  Se  de  la  Mort  ;  il  fait 
venir  une  Hiftoire  dont  la  force  de 
l'amitié  fait  le  {ujet;  elle  eft  auffi- 
bien   écrite    que    les    amours  du 
Comte  de  Beltlor  :  cependant  à 
eaùfe  du  tragique  qu'elle  contient , 
je  fuis  bien  aife  de  la  voir  lui  vie  du 
Chapitre  des  Songes.  Le  BoiteuX- 
les  explique  d'une  manière  qui  ap- 
proche fouvent  de  la  vérité  :  Par 
exemple  ,  ceux  d'un  Procureur  Se 
de  fa  femme ,  n'en  font  pas  bien 
éloignés.  Le  mari  rêve  qu'il  va  à 
l'Hôpital  vifiter  Se  affilier  de  fes- 
propres  deniers  un  de  fes  Clients 
qu'il  a  ruiné.  Et  la  Procureufe  fbn- 
ge  que  fon  mari  chade  un  grand 
Clerc ,  dont  il   ell  devenu  jaloux. 
Et  cette  femme  titrée  ?  en  rêvant 
^ue  Jupiter  efl  devenu  amour^us 
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d'elle ,  &  qu'il  le  met  à  fon  fervJce 
Ibus  la  forme  d'un  grand  Page  des 
mieux  bâtis ,  ne  fait  peut-être  pas 
un  rêve  fi  extravagant. 

Je  finis  ^  Monfieur ,  je  ne  vous 
dirai  rien  des  obfervations  que  con- 
tinue Afmodée  furies  mouvemens 
de  Madrid  &  fur  les  Captifs  rache- 
tés. C'ell  toujours  Afmodée  qui 
parle ,  Se  qui  peint  avec  le  même 
eiprit  Se  la  même  fblidité.  Le  ta- 
bleau etl  achevé  comme  il  avoit 
été  commencé ,  Se  les  Le<5î:eurs  ju- 
dicieux y  trouveront  jufqu'à  la  fin 
des  coups  de  Béquilles,  dont  ils  feront 
bien  de  profiter. 

fai  f  honneur  d'être  y  &c, 
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DES 

PARQUES, 

SONGE. 

FaY   M,  LE  Sage,  Auteur  du 
Viable  Boiteux, 


Tom,  IL  Sec.  Part.         Kk 
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UN  après  roupé ,  je  m'amufai 
à  lire  les  Remar-ques  de 
Monfieur  Dacier  fur  les  Odes 
d'Horace  ,  &  je  lus  fur- tout  avec 
attention  un  endroit  où  ce  fçàvant 
Commentateur  parle  ainfi  des 
Parques.  „  Suivant  l'opinion  des 
„  Anciens  ,  Clotho  ,  Lachefis  Se 
5,  Atropos  étoient  trois  fœurs  , 
„  filles  de  Jupiter  Se  de  Thémis. 
„  Hefiode  les  fait  filles  de  la  Nuit, 
„  &  Platon  de  la  Néceffité. 
„  Clotho  tient  la  quenouille  Sctire 
„  le  fil ,  Lachefis  tourne  le  fufeau , 
„  &  Atropos  coupe.  Elles  font 
„  maîtreifes  de  la  vie  des  Hom- 
5,  mes ,  depuis  qu'ils  font  nés  juP 
„  qu'à  ce  qu'ils  meurent  :  Elles 
1,  n'épargnent  perfonne  ,  &  le  fii 

KKij 
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„  tranché  par  Atropos  ell  l'heure 
„  fatale  de  la  mort. 

Dans  un  autre  endroit  Mon- 
fieur  Dacier  dit  :  „  Les  Parques  ie 
,,  fervoient  de  deux  fortes  de  lai- 
5,  nés ,  de  blanche  Se  de  noire. 
5,  Elles  emptoyoient  la  blanche 
„  pour  filer  une  vie  longue  Se  heu- 
■„  reufe ,  &  l'autre  pour  filer  des 
jours  malheureux  Se  de  peu  de 
durée  :  Ou  plutôt  (  ajoute- t-il  ) 
„  elles  filoient  des  laines  qu'elles 
„  tiroîent  des  paniers  qui  étoient  à 
j,  leurs  pieds  ,  &  dans  lefquels  il  y 
„avoit  des  fufées  noires  Se  des  fu-^ 
„  fées  blanches.  Elles  mêloient  ces 
„  laines  en  filant ,  lorfque  la  vie  des 
„  Hommes  étoit  mêlée  ;  c'eft-à^ 
5,  dire ,  que  pour  marquer  un  mal- 
,,  heur  qui  devoit  arriver,  elles  pre- 
„  noient  la  laine  noire ,  qu'elles 
9,  quittoient  pour  fe  fervir  de  la 
^?  blanche  lorfque  ce  malheur  de^ 
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s,  voit  finir.  Enfin  quand  un  Mor- 
„  tel  touchoit  à  Ton  dernier  mo- 
„  ment ,  Se  qu' Atrqpos  fe  préparoit 
„  à  donner  le  coup  de  cileau,  le  fil 
r,  devenoit  tout  noir. 

En  lifant  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter, je  m'arrêtois  de  moment 
en  moment ,  Se  tàchois  de  me  faire 
une  image  du  travail  des  Parques; 
mais  la  confi-ifion  des  idées  qui  s'of^ 
froient  lâ-defilis  à  mon  efprit,  m'al^ 
foupit  peu-à-peu,  Se  donna,  la  nuit, 
occafion  à  un  Songe  fort  fingulier. 
Je  rêvai  que  j'étois  au  haut  des 
Cieux ,  dans  une  faile  qui  rellem- 
bloir  au  magafm  d'un  Marchand  de 
draps  :  j'y  voyois,  tout-autour,  des 
rayons  fur  lefquels  il  y  avoit  une 
infinité  de  paquets  de  filafle  Se  d'é- 
cheveaux  de  fils ,  Se  au  bas  une 
grande  quantité  de  vafes  de  diffé- 
rentes grandeurs ,  Se  qui  me  paroif^ 
foient  d'une  matière  tranfparente  , 
Kk  iij 
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8c  femblable  à  celle  de  ces  boules 
de  favon  que  les  enfans  font  pour 
s'amufer.  La  falle  étok  vatl:e  Se 
bien  éclairée;  les  étoiles  du  Firma- 
ment lui  fervoient  de  platfond. 

Tandis  que  je  regardois  de  tous 
mes  yeux  cette  falle  céleile ,  les 
trois  Parques  y  parurent  fubite- 
ment ,  fans  que  je  viiTe  par  où  elles 
y  étoient  entrées.  Elles  avoient  la 
forme  de  trois  petites  Vieilles ,  fé- 
ches  &  laides  à  faire  peur  Elles  ne 
firent  pas  femblant  de  m'apperce- 
voir ,  Se  commencèrent  à  s'entrete- 
nir fans  prendre  garde  à  moi,  qui 
entendis  leur  converfation. 

A  mon  réveil,  trouvant  mon 
Songe  allez  plaifant ,  j'entrepris  de 
l'écrire  pendant  que  les  images  en 
étoient  récentes.  Voici  à  peu  près 
quel  fut  l'enîrejtien  des  Parques. 
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SÉANCE    PREMIÈRE. 

CLOTHO,  LACHESIS, 
ATROPOS. 

Lachesis. 
P^ggg|  Ola!  Filles  de  Jupiter 
iv  H  xi  ^  ^^Thémis,  Atropos, 
ilxxxll  Clotho  ,  venez  ,  mes 
^^■^■^■^^^  Sœurs  ;  mettons-nous 
à  l'ouvrage  :  il  eft  temps  ,  ce  me 
femble  ,  de  commencer  la  journée. 
K  K  iiij 
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C  L  O   T  H  O. 

Oh ,  pour  cela  oui  .'  Le  neâar 
que  nous  venons  de  boire  à  la  ta- 
ble des  Immortels ,  nous  a  un  peu 
amufées  ;  mais  nous  en  repren- 
drons notre  travail  avec  plus  d'ar- 
deur. 

Lachesis. 

Vous  avez  raifon.  Ça  ,  Clotho^ 
préparez  la  quenouille  ;  mes  doigts 
ne  demandent  qu'à  tourner  le  fu- 
feau.  Fiions ,  filons. 

A  T  R  o  p  G  s. 

Coupons  ,    coupons.   Vulcain 
m'a  fait  un  cifeau  neuf.  Je  veux, 
reiîàyer  :  voyons  qui  en  aura  l'é-- 
trenne. 

C  L  o  T  H  o. 

Faifons  d^abord  defcendre  aux 
Royoumes  Sombres  quelques  mil- 
liers cFliommes;  nous  filerons  8c 
réglerons  enfiiite  hs  deiliinées  des 
humains  qui  naîtront  aujourd'hui. 
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Lachesis. 
Oeil  bien  dit.  Que  nous  allons 
pafier  agréablement  la  journée  ! 
C  L  o  T  H  0  à  Atropos  j  en  htip'é- 
[entant  un  ■paquet  de  fils. 
Tenez,  Atropos  ,  je  ne  puis 
ofirir  un  plus  beau  coup  d'eOai  à 
votre  ciieau ,  qu'en  lui  donnant  à 
,  couper  une  partie  de  ce  gros  pa- 
quet de  fils.  Ce  font  les  vies  de 
deux  cens  mille   combaîtans  qui 
vont  en  découdre  fur  les  frontières 
de  Perfe. 

Atropos. 
Que  j'en  vais  coucher  par  terre  I 
(  Elle  coupe,  y 
En  voilà  pour  le  moins  trente 
mille  à  bas. 

C  L  o  T  H  o. 

LaifTons  vivre  le  refte ,  jufqu'à 

ce  qu'il  nous  prenne   envie  d'en 

faire  un  nouveau  carnage.  11  faut 

avouer  que  depuis  quelques  années 
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nous  avons  envoyé  bien  des  Turcs 
Se  des  Perfans  aux  Enfers. 

A  T  R  G  P  G  s. 

Nous  n'avons  pas  moins  expé- 
dié de  Maures  ,  tant  blancs  que 
noirs.  Quel  plaifir  pour  nous  d'a- 
voir une  autorité  deipotique  fur 
tous  les  mortels ,  &  de  faire  fentir , 
quand  il  nous  plaît,  à  ces  petites 
créatures ,  qu'il  dépend  de  nous 
d'abréger  ou  de  prolonger  leurs 
jours  I  Allons ,  mes  Sœurs ,  fecon- 
dez-moi  ;  je  fuis  en  train  de  faire 
<de  la  befogne.  Je  vous  crois  toutes 
deux  dans  la  même  diipofition. 
Lachesis. 

Vous  auriez  tort  d'en  douter. 
A  T  R  0  p  G  s. 

Que  de  gens  vont  pafîer  le  pas 
après  ces  Mahométans  l 

C  L  G  T  H  G    apportant  un  autre 
paquet  de  fils. 

Autre  paquet  de  Guerriers  que 
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je  vous  livre.  Ce  font  deux  autres 
Armées  qui  s'obfervent  fur  les 
bords  du  Pô  avec  une  vigilance 
infatigable  ,  qu'une  égale  fureur 
anime ,  &  qui  brûlent  d'impatien- 
ce d'en  venir  aux  mains. 
Lachesis. 
Il  faut  qu'elles  fe  fatisfairent. 

A  T  R  o  p  0  s   courant. 
J'en  vais  exterminer  un  grand 
nombre  de  part  &:  d'autre. 
C  L  o  T  H  o. 
Vous  venez  d'abattre  bien  des 
François  &  des  Piémontois. 
A  T  R  o  p  o  s. 
Et  encore  plus  d'Allemands. 
Lâche  sis  ^réfentant   deux 
écheveaux» 
On  aflTiége  en  Allemagne  une 
Place  importante.  Outre  une  nom- 
breufe  garnifon  qui  la  défend  ,  le 
Rhin  pour  la  rendre  inacceffible 
enfle  les  eaux ,  &  par  des  débor- 
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démens  affreux  femble  vouloir 
noyer  les  Affiégeans  ;  mais  plus 
ceux-ci  trouvent  d'obftacles ,  plus 
ils  s'opiniâtrent  à  les  ilu'monter. 
Ils  vont  attaquer  POuvrage-àr 
Corne,  Se  les  Affiégés  fe  prépa- 
rent à  les  repouilèr. 

A  T  R  G  p  G  s  coupant  une  partie 
des  deux  écheveatix, 

Détruifons  plus  d' Affiégeans, 
que  d'Affiégés  ;  mais  cela  n'em- 
pêchera pas  que  la  Place  ne  fe  ren- 
de au  premier  jour.  Cet];  un  de 
nos  Arrêts. 

Lachesis. 

Oui  ;  mais  ajoutons ,  s'il  vous 

,   plaît; ,  que  les  Affiégeans  perdront 

une  Tête  ,  dont  la  perte  fera  plus 

grande  pour  eux ,  que  celle  de  la 

Ville  pour  les  Affiégés. 

C  L  G  T  H  G  montrant  un  autre 
écheveau» 

Tranchez  cet  écheveauj  vous 
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ferez  périr  d'un  feul  coup  cent 
cinquante  tant  Matelots  que  Sol- 
dats Se  PalTagers,  qui  font  dans 
un  vaiiTeau  Vénitien  fur  la  mer 
Adriatique.  Une  horrible  tempête  • 
vient  de  s'élever.  Les  vents  qui 
fifflent,  Se  les  flots  qui  mugilTent , 
font  trembler  les  rivages  voifms. 
Le  bâtiment  eft  déjà  démâté  ,  fra- 
cafle  ;  il  va  couler  à  fond ,  fi  nous 
n'en  ordonnons  autrement. 

A  T  R  0  p  G  s. 
Qu'il  s'abîme  ;  qu'il  s'abîme. 
Auffi-bien  les  hommes  qu'il  porte 
ne  font  bons  qu'à  noyer. 

Lachesis. 
Je  demande  grâce  pour  un  jeu- 
ne Bel-efprit  François  qui  fe  trou- 
ve parmi  les  Paflagers  ;  qu'il  {s  ' 
fauve  fur  une  planche,  &  gagne  Içs 
côtes  d'Albanie. 

C  L  o  T  H  G, 

Soit. 
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A  T  R   O  P  O  s. 

Hé  bien,  il  fe  fâuvera,  puiA 
que  vous  le  fouhaitez  ;  il  ira  fe 
faire  circoncire  à  Conftantino- 
ple ,  où  fix  mois  après  il  fera  em- 
palé pour  avoir  parlé  avec  irré- 
vérence du  grand  Prophète  des 
Musulmans. 

Lachesis. 
Je  n*ai  voulu  le  fàuver  du  nau- 
frage ,  que  pour  le  faire  traiter  ainiî 
par  les  Turcs. 

C  L  OTH  o. 

Puifque  vous  êtes  û  bien  inten- 
tionnée pour  ce  Bel-efprit ,  qu'il 
échappe  donc  à  la  fureur  des  eaux ^ 
Se  que  tous  les  autres  deviennent 
la  pâture  du  poiiîbn.  Nous  réga- 
lons fî  fouvent  de  femblables  mets 
les  habitans  aquatiques ,  que  je  ne 
fçai  fi  les  hommes  mangent  plus 
de  poiiTons ,  que  les  poilTons  ne 
mangent  d'hommes. 
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A  T  R  o  p  o  s  courant  tout  Véche^ 
veau  à  un  fil  près. 

Les  Monftres  marins  vont  faire 
bonne  chère. 

Lachesis  apportant  un  autre 
écheveau. 

Nouveau  paquet  de  fils  à  cou- 
per. Un  effroyable  tremblement 
de  terre  fe  fait  fentir  dans  ce  mo- 
ment dans  une  Ville  d'Italie  ;  tou- 
tes les  maifons  s'ébranlent ,  &  la 
terre  s'ouvre  pour  les  engloutir 
avec  les  malheureux  mortels  qui 
les  habitent.  Combien-ferons-nous 
périr  de  Citoyens. 

C  L  o  T  H  o. 

Deux  mille  feulement.  Quel- 
que plaifir  que  nous  prenions  à 
malTacrer  les  hommes ,  nous  de- 
vons mettre  des  bornes  à  notre 
fureur;  autrement  le  genre  hu- 
piain  finirait  bien-tôt, 
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A  T  R  O  P  O  s. 

Vous  ne  penfez  pas  à  ce  que 
vous  dites  Clotho.  Quand  nous 
donnerions  aujourd'hui  la  mort  à 
deux  cens  mille  perfonnes ,  ce  ne 
feroit  pas  une  nuit  de  Londres , 
de  Paris  &  de  PéKin. 

Lachesis. 

Atropos  dit  la  vérité.  Exerçons 
hardiment  la  puiiTance  que  nous 
avons  fur  les  humains.  Malgré  la 
vaîte  étendue  des  mers  &  les  ef- 
paces  immenfes  de  terre  quifépa- 
rent  les  Peuples ,  nous  allons  des 
uns  aux  autres  en  un  clin-d'œil. 
En  un  mot  nous  avons  l'Univers 
fous  nos  yeux  ;  nous  voyons  tout 
ce  qui  s'y  paflè.  Immolons  fans 
îniféricorde  ceux  que  nous  vou- 
drons ôter  du  monde. 

Clotho  appOYta7tt  un  gros -pa- 
quet de  fils. 

Voici  les  fils  des  habitans  de  la 

ville 
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ville  de  Mexique ,  011  régne  une 
maladie  contagieufe.  Nous  retran- 
châmes hier  du  nombre  des  vivans 
mille  de  ces  malheureux  ;  faifons- 
en  mourir  aujourd'hui  quinze  cens, 
non  compris  quelques  Efpagnols , 
qui  par  néceflîté  ont  époufé  des 
Mexicaines ,  &  qui  aiment  mieux 
vivre  miférablement  dans  la  nou- 
velle Elpagne  ,  que  de  s'en  re-, 
tourner  dans  l'ancienne  fans  avoir 
fait  fortune. 

A  T  R  G  p  0  s    coupant  une  partie 
des  fils. 

Que  ces  Efpagnols  font  glo- 
rieux ! 

Lachesis  préfentant  v.n  nou- 
vel écheveau. 

Ce  petit  écheveau  contient  les 
fils  de  cinquante  Indiens  du  Pé- 
rou ,  qui  fe  font  alfemblés  flir  une 
montagne  haute  Se  pointue,  pour 
y  célébrer  la  mémoire  de  leur  Inca 

Tom,  IL  Sec,  Pan,         L 1 
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le  bon  Atabalippa.  Ne  nous  op- 
pofons  point  à  leur  courageufe  ré- 
fbiution.  Ils  ont  pour  témoins  de 
Faélion  immortelle  qu'ils  vont 
faire ,  plus  de  dix  mille  fpeftateurs 
qui  font  accourus  là  pour  les  voir 
8c  les  admirer.  Ces  cinquante  vic- 
times ont  déjà  chanté  des  vers  à  la 
louange  de  leur  cher  inca  :  ils  ont 
fait  entendre  les  trilles  fbns  '  de 
leurs  flûtes.  Les  voilà  qui  tombent 
dans  une  humeur  noire  :  ils  vont 
fe  dévouer  à  la  mort ,  &  fe  préci- 
piter de  haut  en  bas  pour  aller 
dans  l'autre  monde  rendre  fervice 
à  leur  Prince. 

A  T  R  o  p  o  s   apY^s  avoir   coùfé 
Vécheveau. 

Ces  Indiens  du  Pérou  font  de 
bonnes  gens;  en  vérité  ils  méri- 
toient  bien  que  les  Espagnols  eq 
faifant  la  conquête  de  leur  pays  ^ 
ies  traiîalTent  un  peu  plus  humai- 
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îiement  qu'ils   n'ont  fait. 

C  L  o  T  H  0  donnant  im  feth  pa- 
quet de  fils. 

Jupiter  va  lancer  fa  foudre  au- 
près de  Saint  Domingue  fur  le 
vaiileau  d'un  Corfaire  Anglois. 
Tout  l'équipage ,  par  des  allions 
imjîies  Se  barbares  ,  s'ell  attiré  la 
colère  des  Dieux.  Le  tonnerre 
tombe  en  cet  inilant  fur  l'endroit 
du  navire  où  font  les  poudres.  Le 
bâtiment  faute  en  l'air  avec  tous  les 
hommes  qui  font  delîlis. 

A  T  R  o  p  OS  coupant. 

Qu'ils  aillent  joindre  A  jax  dans 
les  Enfers. 

Lachesis  préfentant  un  éche- 

veaii. 

Vous  voyez  foixante  -  quinze 
Religieux  Mendians ,  affemblés 
dans  un  Chapitre  général  qui  fe 
tient  aftuellement  dans  un  coin  de 
la  BalTe-Bretagne.  Ceux  qui  font 
Llij 
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nobles  d'origine  ,  difent  que  îes^ 
premières  dignités  de  leur  Or- 
dre appartiennent  de  droit  aux 
Moines  Gentilshommes.  Les  ro- 
turiers prétendent  y  avoir  part ,  Se 
propofent  qu'on  rende  les  dignités 
alternatives.  C'ell:  la  querelle  des 
Patriciens  &  des  Plébéyens.  Les 
Révérends  Percs  de  part  &  d'au- 
tre s'échauffent  Li-delUîS ,  &  vont 
finir  leurs  débats  à  coups  de  bâ- 
ton. Ils  tirent  de  deiTous  leurs  ro- 
bes des  gourdins  dont  ils  font  ar- 
més ,  Se  les  voilà  qui  s'ailbmment. 
Combien  fouhaitez-  vous  qu'il  ers 
demeure  fur  le  carreau  ? 

C  L  G  T  H  G. 

Quinze  :  fçavoir ,  dix  fimples 
Heligieux  ,  trois  Gardiens  ,  un 
Provincial  &  un  Définiteur. 

A  T  R  o  p  G  s  après  avoir  coupé. 

L'affaire  en  eft  toe  ;  il  y  a 
quinze  morts  Se  vingt  blelTés» 
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Lachesis. 
Ce  n'ell  pas  trop  pour  un  com- 
bat capitulaire  de  Moines  Bas- 
Bretons. 

C  L  G  T  H  0  tenant  plt  :  fie  tir  S  fils. 
Nouvelle  opération  pour  nous, 

A  T  R  G  P  G  s. 

De  qui  font  ces  fils  que  vous 
tenez  ? 

C  L  G  T  H  a. 

De  quatre  Allemands  qui/ont 
la  débauche  a  Strasbourg  avec 
deux  Comédiennes  Françoifes  ; 
depuis  vingt-quatre  heures  qu'ils 
font  à  table ,  ils  ont  bû  deux  cens 
bouteilles  de  vin  ;  ils  ne  peuvent 
plus  fe  foutenir  fur  leurs  chaifes. 
Les  ferons-nous  crever  tous. 
Lachesis. 

Non  pas  ,  s'il  vous  plaît  ;  pafie 
pour  les  hommes.  A  l'égard  des 
femmes  ,  qu^elles  n'en  foient  pas 
xn.ême  incommodées*  cai  elles  doi- 
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vent    recommencer    demain   fur 
nouveaux  frais ,  avec  deux  Offi- 
ciers de  la  garnifbn  qui  leur  don- 
nent à  fouper  :  je  fuis  bien-aife 
que  cette  partie  {Qfsiiïe.  Vous  fou- 
vient-ii  ,   mes   Sœurs ,   que  nous 
avons  filé  à  ces  deux  Demoifelles 
des  jours  bien  agréables  ? 
A  T  R  o  p  0  s. 
Oh  qu'oui ,  je  m'en  fouviens. 

C  L  o  T  H  o. 

Et  moi  pareillement  :  A  telles 
enfeignes  que  nous  avons  décidé 
qu'elles  iront  toutes  deux  à  Paris , 
où  elles  feront  différemment  leur 
fortune.  L'une  abandonnera  ia 
profeffion  pour  Te  rendre  efclave 
d'un  riche  galant,  qui  la  traitant 
à  la  Turque  ,  la  tiendra  prifon- 
siiere  dans  un  appartement  magni- 
fique, où  elle  ne  verra  que  fon 
Geôlier  Se  Tes  Guichetiers. 
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L  A  C  H  E  s  I  s. 

EfFe6livement ,  tel  a  été  notre 
Décret. 

A  T  R  o  p  o  s. 

J'ai  oublié  ce  que  nous  avons 
ordonné  de  fa  Compagne. 
C  I;  o  T  H  o. 

Sa  Compagne ,  plus  heureufè , 
jouira  d'une  entière  liberté ,  bril- 
lera flir  la  Scène  ,  fe  nippera  fui- 
vant  le  goût  de  quelques  Sei- 
gneurs généreux  ,  Se  amaflera 
beaucoup  d'efpeces.  Mais  une  vie 
û  délicieufe  ne  fera  pas  de  longue 
durée.  Cette  Aélrice  à  la  fleur  de 
fon  âge  difparoîtra  fubitement. 
Nous  la  déroberons  d'un  coup  de 
cifeau  aux  applaudiffemens  du  Pu- 
blic ;  &  malgré  tout  fon  bien ,  fes 
funérailles  feront  aufll  modelles, 
que  celles  d'une  de  fes  pareilles 
feront  fliperbes  prefque  dans  le 
même  temps  ,  chez  un  Peuple 
voifin. 
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La  c  h  e  s  I  s. 

Ce  Peuple-là  fait  trop  d^hon- 
neur  au  talent  dramatique ,  Se  les 
François  n'en  font  pointaiTez.  Les 
génies  des  Nations  font  dilTérens , 
comme  vous  voyez. 

C  L  G  T  H  G  apportant  un  écheveau. 

Cette  petite  botte  de  fils  Pari- 
fîens  va  nous  amufer  quelcjues  mo- 
înens. 

A  T  R  O  P  G  s. 

Que  vous  me  faites  de  piaifir  , 
ma  chère  Clotho ,  en  m'apportant 
ces  fils  !  Je  fuis  charmée  quand 
j'expédie  des  habitans  de  Paris. 
Lachesis. 
Et  c'eft  ce  qui  vous  arrive  tous 
les  jours.  ' 

Clotho. 
Je  vous  livre  d'abord  ce  Philo- 
iophe  cliimille ,  qui  fe  voyant  par- 
venu à  fbn  quatorzième  lullre ,  a 
rompu  tout  commerce  avec  fes 

araiSs 
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atnis  ,  &  s*eft  renfermé  dans  {(in 
laboratoire  pour  n'en  plus  forrir. 
li  ne  veut  plus  voir  perfonne 
qu'une  Gouvernante  qui  a  foin  de 
lui  depuis  trente  ans.  Il  s'ennuye , 
dit-il,  de  vivre;  &  quoiqu'il  fê 
porte  à  merveille  ,  il  fe  tient  tou- 
jours au  lit  comme  un  malade  qui 
fe  croit  près  de  fa  fin. 

L  A  C  H  E  s  I  s. 

Ce  pauvre  Phllofophe  s'ell: 
brûlé  le  cerveau  en  faifant  fes  opé- 
rations chimiques. 

A  T  R  0  p  o  s  coupant  le  fil, 

Puifque  la  vie  n'ell  plus  qu'un 
fardeau  pour  lui ,  je  veux  bien  par 
pitié  l'en  délivrer. 

C  L  o  T  H  o  tirant  un  autre  fil  do 
l^écheveau. 

Tandis  que  vous  êtes  fi  pitoya- 
ble ,  tirez  de  peine  ce  malheureux 
Bourgeois  ,  qui  s'étant  toujours 

Tom,  IL  Sec,  Part.       Mm 
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trouvé  dans  l'indigence,  a  depuis 
peu  enterré  Ton  frère,  qui  lui  a 
lailfé  deux  cens  mille  francs  en 
bonnes  efpeces.  Peu  s'en  ell  fallu 
que  la  joye  de  recueillir  une  fi  riche 
fucceffion  ne  lui  ait  troublé  l'eA 
prit  ;  Se  il  feroit  moins  à  plaindre 
qu'il  n'ett ,  fi  ce  malheur  lui  étoit 
arrivé. 

Lachesis. 
D'où  vient  donc  ? 

Cl  O  TH  G, 

C'ell:  qu'il  ne  fçait  ce  qu'il  doit; 
faire  de  fbn  argent.  La  crainte  de 
le  mal  placer  Tagite  fans  cefTe.  Il 
n'a  pas  un  moment  de  repos.  Rien 
ne  lui  paroît  fur  :  il  fe  défie  de 
tout.  C'eft  un  garçon  bien  embar- 
ralTé. 

A  T  R  0  p  o  s  courant. 

Je  vais  par  charité  mettre  fin  à 
fon  embarras. 
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"C  L  o  T  H  o  fouriant  &  tirant  un 

fil  du  même  écheveatu 

Quelle  bonté  i  II  faut  que  je 

vous  fournilTe  encore  une  occa- 

fion  de  faire  une  a6lion  charitable. 

A  T  R  o  p  o  s. 

Je  ne  la  laiflerai  point  échapper. 

C  L  o   T  HO. 

C'ell:  trop  laitier  languir  ce  bon 
Chanoine  octogénaire ,  qui  fans 
compter  l'afthme  qui  TétoufFe ,  a 
une  anchiiofe  au  genouil  droit.  Se 
une  fciatique  à  la  cuilîe  gauche. 
GuérifTons-le  radicalement  de  tous 
{qs  maux;  auflTi  bien  n'ell-il  plus 
d'aucune  utilité  fur  la  terre.  Il  y  a 
pour  le  moins  dix  ans  que  nous 
aurions  du  faire  vaquer  fa  Pré- 
bende. 

Lachesis. 

Véritablement ,  on  voit  comme 
cela  dans  le  monde  d'antiques  fi- 
gures dont  on  n'a  pas  tort  de  nous 
Mmij 


41  i    UNE  JOURNEE 

reprocher  la  trop  longue  exillence. 
C'eft  un  défaut  d'attention  dont 
nous  devons  nous  corriger. 

A  T  R  G   P   O  s.  r 

Corrigons-nous-en  donc  ;  ne 
faifons  point  de  quartier  à  la  dé- 
crépitude. 

C  L  o  T  H  O  montrant  un  autre  fil. 

Faites  donc  main  bafle  flir  ce 
vieux  ProfeiTeur  de  FUniverfité  , 
qui  depuis  plus  de  foixante  ans  ne 
fait  point  nettoyer  fes  habits  de 
peur  de  les  ufer.  C'ell  un  pédant 
entêté  des  Anciens.  Il  eft  tombé 
malade  ;  &  comme  il  croit  qu'il  ne 
reviendra  pas  de  ia  maladie,  il 
difoit  ce  matin  à  un  de  fes  amis  : 
Ce  qui  me  confole  en  mourant ,. 
c'eil:  de  n'avoir  jamais  lu  aucun 
Auteur  moderne. , 

L  A  c  H  E  s  I  s  riant, 

La  plaifante  confolation  J 
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A  T  R  o  p  o  s  coupant. 

Qu'il  meure  donc  content ,  ce 
fidèle  partifàn  de  l'antiquité. 
C  L  o  T  H  o  préfentant  trois  fils  à 
la  fois. 

Voici  encore  trois  Mortels  qui 
font  caufe  qu'on  crie  après  nous 
tous  les  'jours ,  &  que  nous  fem- 
blons  en  effet  avoir  entièrement 
mis  en  oubli.  Ce  font  trois  vieil- 
lards qui  ne  fçaiiroient  plus  s'ac- 
quitter de  leurs  foclions  ordinai- 
res ;  Un  Avocat  qui  ne  peut  plus 
employer  fon  éloquence  à  fbutenir 
l'injultice  ;  un  Médecin  célèbre 
qui  ne  tue  plus  de  malades  ;  Se 
un  bon  Père  Capucin ,  qui  ne  peut 
plus  fortir  de  Ton  Couvent  pour 
aller  dîner  en  ville. 

L  A  c  H  E  s  I  s. 

Faifbns  promptement  diipa- 
roître  ces  vénérables  perfonna- 
ges. 

Mmiij 
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A  T  R  o  p  o  s  tranchant  les  trois  fils. 
C'eft  leur   faire    plaifir,  qaQ 
d'abréger  une  vie  û  trifte. 

C  L  o  T  H  0  moyitrant  un  autre  fil. 
Ce  fil  délié  attend  de  nous  la 
Hiême  grâce  :  c'eil:  le  tifîti  des 
jours  d'une  belle  Se  vertueufe 
Comtefle ,  fort  avancée  dans  fà 
carrière.  Nous  lui  avons  filé  une 
vie  longue  8c  fans  traverfes  ;  mais 
la  bonne  Dame  eft  une  dévote 
qui  s'aime  &  qui  vieillit  de  mau- 
vaife  grâce.  Au  lieu  de  laifler  tran- 
quillement fes  charmes  tomber  en 
ruine,  elle  en  pleure  tous  les  ma- 
tins la  perte  à  fa  toilette  en  fe  re- 
gardant dans  fon  miroir.  Je  fuis, 
d'avis  que  nous  terminions  le  cours 
de  fa  vie ,  pour  prévenir  le  ^éît^- 
poir  oîa  elle  feroit  bien-tôt  de  fe 
voir  décrépite. 

A  T  R  o  p  o  s  coupant. 
J'y  confens  j  épargnons-lui  ce 
chagrin. 
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Lachesis. 

J'opine  aufîi  pour  qu'on  lui 
rende  ce  fervice.  Il  faut  avouer 
c[u'il  y  a  des  momens  où  nous  fom- 
mes  tout- à-fait  obligeantes. 

C  L  G  T  H  o  préfentant  deux' fils. 

Ces  deux  fils  féminins  méri- 
tent aufli  un  coup  de  cifeau.  Ce 
font  deux  vieilles  extravagantes  ; 
l'une  eft  veuve  Se  l'autre  fille.  La 
première  a  fait  la  folie  de  fe  dé- 
pouiller de  tous  Tes  biens  pour 
établir  avantageufement  fês  en- 
fans  ,  qui  par  reconnoiilànce  la 
laillent  manquer  de  tout.  La  der- 
nière ,  née  tendre  &  généreufe  fe 
trouve  fans  biens  &  fans  adora- 
teurs ,  après  avoir  pendant  cin- 
quante ans  foudoyé  des  Cadets. 

Lachesis  d\in  air  railleur. 

Je  plains  ces  deux  pauvres 
Créatures. 

M  m  iiij 
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A  T  R  o  p  o  s  coupant  les  deux  fils, 
Ceflez  de  les  plaindre ,  elles  ne 
vivent  plus. 

C  L  o  T  H  o  donnant  un  autre  fiL 
Donnez  promptement  unPaf^ 
feport  pour  les  Enfers  à  ce  vieux 
goûteux  de  Banquier  en  Cour  de 
Rome  :  vous  comblerez  par-là  les 
vœux  de  fa  jeune  époufe ,  qui  brûle 
d^impatience  de  fe  voir  en  état  de 
faire  remplir  fa  place  par  un  gros 
Chantre  dont  elle  apprend  la  mu- 
iique. 

A  T  R  o  p  o  s  coîtpanî. 
Il  faut  lafatisfaire  ;  mais  je  crois 
qu'elle  auroit  un  peu  moins  d'em- 
preiTement  à  convoler  en  fécondes 
noces  ,  fi  elle  fçavoit  que  Ton  Maî- 
tre à  chanter  doit  changer  de  net- 
te, dès  qu'il  fera  devenu  fbn  mari. 
L  A  c  H  E  s  I  s  apportant  un  fil. 
Purgeons  la  terre  de  ce  vieux 
Prêtre  qui  a  palTé  les  deux  tiers 
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«îe  fa  vie  dans  la  pauvreté ,  Se  qui 
pofféde  à  préfent  vingt  bonnes 
mille  livres  de  rente  en  Bénéfi- 
ces ,  qu'il  doit  moins  à  fa  vertu 
qu'à  l'efprit  intriguant  dont  nous 
l'avons  doué  le  jour  de  fa  naiiTan- 
ce.  Bien-loin  de  faire  part  de  ûs 
richeffes  aux  pauvres ,  il  fe  plaît  à 
théfaurifer.  Il  eil:  fi  attaché  à  Ces 
louis  d'or ,  qu'il  fe  fait  un  pîaifir 
de  les  compter  tous  les  foirs ,  & 
de  les  baifer  l'un  après  l'autre  en 
les  remettant  dans  fon  coffre.  En- 
fin il  ne  vit  plus ,  comme  autre- 
fois ,  du  produit  de  fes  Meffes  ;  Se 
il  elt  fi  las  d'en  avoir  dit ,  qu'il 
ne  veut  plus  même  en  entendre. 
A  T  R  o  p  0  s  coupant. . 
Voilà  qui  ell  fini  ;  il  ne  baife- 
Ta  plus  {es  louis  d'or,  qui  vont 
être  partagés  entre  deux  ou  trois 
héritiers ,  que  par  avarice  Se  par 
orgueil  il  n'a  pas  voulu  voir  pen- 
dant fa  vie. 
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C  L  o  T  H  o  vaprendre  un-nouveau 
fil  quelle  apporte. 

Parmi  les  vieillards  qui  vivent 
encore  par  notre  négligence ,  j'en 
apperçois  un  qui  s'attire  ma  com- 
paffion.  C'eft  un  Religieux  que 
fes  Confrères  tiennent  depuis  plus 
de  trente  années  enfermé  dans  un 
cachot  noir ,  où  ils  le  nourrirent  fî 
fbbrement  qu'il  n'a  plus  que  la 
peau  Se  les  os. 

Lackesis. 

Une  pénitence  fi  rude  {uppofe 
qu'il  a  commis  quelque  grand 
crime. 

C  L  o  T  H  o. 

Quelque  grande  que  foit  fa  fau- 
te ,  il  l'a  bien  expiée  par  les  maux 
qu'il  a  foufferts.  Il  y  a  plus  de 
vingt- cinq  ans  qu'il  s'efforce  eiî 
vain  tous  les  jours  de  fléchir  fa. 
Communauté  par  des  prières  Se 
par  des  larmes.  Il  n'implore  plus 
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que  notre  fecours  ;  faifons  voir  que 
nous  avons  moin?  de  dureté  que 
des  Moines» 

A  T  R  o  p  o  s  coupe  lefiL 
•  Prêtons -lui  donc  notre  aflif^ 
tance» 

Lachesis  "^réfmtant  tin 
autre  fil. 
Payons  en  même  temps  les 
dettes  d'un  vieil  Eveque  obfédé , 
tourmenté ,  perfécuîé  par  une  fou- 
ie importune  de  créanciers.  Com- 
me fa  Grandeur  n'a  point  d'autres 
revenus  que  ceux  de  fonEvêché, 
qui  ne  lui  rapporte  que  cinquante 
mille  livres  par  an  ,  elle  a  été  obli- 
gée d'emprunter  de  toutes  parts 
pour  mieux  foutenir  la  dignité  de 
Prince  de  PEglife.  On  veut  au- 
jourd'hui qu'il  fafle  à  Tes  créanciers 
des  délégations  qui  le  réduiroient 
à  vivre  bourgeoifement. 
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A  TROP  O  s. 
Boiirgeoifement  !  Ah  quel  af- 
front on  veut  faire  à  un  Prélat  ! 
il  faut  le  lui  épafgner.  Envoyons 
Monfeigneur   dans   les   Chatrips 
qu'habitent  les  Ombres  heureufes. 
(  Elle  cGiipe  le  fil.  ) 
C  L  O  TH  O. 
Bon  ;   qu'il  aille  dans  ce  char- 
tnant  féjour,  pourvu  que  Mef- 
fieurs  les  Juges  ne  lui  faffent  pas 
prendre  la  route  du  Tartare  pour 
venger  {gs  créanciers. 

Lachesis  apportant  un 
nouveau  jlL 
Il  me  vient  une  maligne  envie 
que  je  veux  fatisfaire.  Un  vieux 
bc  riche  Bourgeois  a  pour  héritiers 
deux  enfans  mâles.  Il  a  revêtu 
l'aîné ,  dont  il  ell  idolâtre  ,  d'une 
Charge  fort  honorable  ;  &  pour 
faire  tomber  fur  lui  tout  fbn  bien , 
il  a  forcé  fon  fécond  fils,  qu'il 
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n'aime  point ,  à  fe  jetter  dans  un 
Couvent.  Ce  cadet ,  pour  obéir  à 
fbn  père,  a  pris  le  froc  fans  vo- 
cation; Se  après  avoir  fait  des 
vœux  qui  le  lient,  il  vient  d'apof^ 
tafier.  Pour  punir  le  vieillard  d'a- 
voir fait  un  mauvais  Moine ,  tran- 
chons les  jours  de  Ton  fils  aîné  , 
qui  n'a  point  d'enfans. 

A  T  R  o  P  o  s  cou'pant. 

Cela  n'ell  pas  mal  imaginé  .\ 
c'eft  en  effet  le  moyen  de  morti- 
fier le  père  ;  il  aura  le  chagrin 
d'avoir,  pour  enrichir  un  de  {qb 
fils ,  caufé  inutilement  le  malheur 
de  l'autre. 

L  A  C  H  E  s  I  s, 

Et  de  penfer  que  Tes  collaté- 
raux ,  qu'il  hait  &  ne  voit  point, 
vont  devenir  fes  héritiers. 
Lachefis  &  Clotho  prennent  chacune 

plufieursfils  qu^Atropos  coupe  à  ms^ 
.  Jîire  (iii'ils  lui  font  préfentés. 
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C  L  O  TH  O. 

J'ai  aufTi  mes  fantaîfies  ,  moi. 

A  TR  o  P  o  s. 

Qui  vous  empêche  de  les  con- 
tenter ? 

C  L  o  T  no^réf entant  trois  fils 
à  la  fois. 

Point  de  miféricorde  pour  ces 
trois  fils  retorts  que  j'abandonne 
à  votre  cifeau.  Ce  font  deux  Nor- 
mands, Se  une  Avanturiere  de 
Gafcogne  :  ils  ont  quitté  leurs 
Pays  pour  aller  chercher  fortune 
à  la  bonne  Ville  de  Paris ,  mère 
nourrice  des  cadets  de  ces  deux 
Nations.  Un  de  ces  Normands , 
après  avoir  pris  la  livrée  d'un  Fer- 
mier Général ,  8c  palTé  par  les  em- 
plois quiy  fbntattachés,etl:  devenu 
le  Seigneur  du  Village  où  il  ell:  né. 
L'autre  qui  a  fait  Tes  études  dans 
la  Ville  de  Caën ,  a  mis  fbn  latin 
à  profit  en  fe  glifïànt  chez  un  gros 
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CoUateur,  dont  il  a  trouvé  le 
moyen  de  gagner  l'amitié  ,  &  d'at- 
traper deux  Bénéfices  confidéra- 
bles.  Et  la  Gafconne ,  auili  pru- 
dente que  jolie  ,  s'eft  fait  un  petit 
fonds  de  cinquante  mille  écus  des 
deniers  des  trois  Etats. 

A  TROP  OS  tranchant  Us 
trois  fils. 
Puifque  vous  le  voulez,  le  Sei- 
gneur de  Village ,  l'Avanturiere 
Se  le  Bénéficier  vont  fè  rendre 
dans  un  inftant  à  la  redoutable 
Prairie ,  ^  où  iEacus  les  attend 
pour  les  interroger.  Je  crois  que 


*  Platon  dans  le  Gorgias,  die  qu'yEacus 
Se  Rhadamante  rendoient  leurs  Arrêts  dans 
une  Prairie  où  il  y  avoir  deux  routes,  qui 
conduifoient ,  Tune  au  Tartare ,  &  l'autre 
aux  Champs  Elifées  :  Que  la  jurifdiftion 
d'iïacus  s'étendoit  fur  PEurope ,  celle  de 
Rhadanaante  fur  PAfie  ;  &  quand  il  fe  trou- 
voit  des  difficultés  que  ces  deux  Juges  ne 
pouvoient  réfoudre ,  qu'ils  avoient  recours 
à  Minos  j  ^ui  le  fcepcre  d'or  à  la  main  fe 
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ce  Juge  n'aura  pasbefoin  de  Mi- 
nos  pour  fçavoir  s'il  doit  les  con- 
damner à  prendre  le  chemin  du 
Tartare. 

Lachesis  donnant  un  fil  à 
couper. 

Délivrons  le  genre  humain  de 
cet  Abbé  prodigue,  qui  ne  peut 
vivre  avec  foixante  mille  livres  de 
rente ,  qui  s'endette  de  tous  côtés , 
qui  friponne  le  tiers  Se  le  quart ,  8c 
qu'enfin  la  néceffité  d'avoir  de  l'ar- 
gent rend  capable  de  tout.  Sa  bour- 
fe ,  comme  le  tonneau  des  Danaï- 
des ,  fe  vuide  fi-tôt  qu'elle  eft  rem- 
plie. Si  tous  les  Rois  de  la  terre 
lui  vouloient  envoyer  leurs  reve- 
nus ,  il  viendroit  à  bout  de  les 
dépenfer. 

Cenoît  aflîs ,  &  prononçoit  foiiverainement» 
Du  temps  de  Platon  ,  la  Terre  n'étoic 
divifée  qu'en  deux  parties. 

Atropos 
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A  T^O'S  os  fe  hâtant  de 
conter. 
Ah  quel  bourreau    d'argent  ! 
Il  ne  mérite  pas  de  voir  le  jour. 
C  L  o  T  H  o  -préfentant  un 
îiouveaii  fiL 
Point  de  pardon  pour  ce  Plai- 
deur  extravagant.  Sa  Partie  efl: 
une  femme  qui  a  été  fa  Maîtref^ 
fe  pendant  vingt  années  pour  le 
moins  ;  il  l'a  depuis  peu  époufée , 
&  il  plaide  en  féparation. 

A  T  R  o  p  o  s  coupant. 
Quel  fou  ! 
Lachesis  donnant  un 
autre  fil. 
FiniObns  les  divifions  qui  ré- 
gnent dans  la  famille  d'un  Mar- 
chand in  Julie  &  capricieux  ;  quoi- 
<ju'il  ait  foixante-quinze  anspalTés, 
'il  ne  veut  pas  que  fes  deux  fils 
fe  mêlent  de  fes  affaires ,  qu'ils 
TomALSecPary,       Nn 
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conduiroient  pourtant  bien  mieux 
que  lui. 

A  T  R  O  P  o  s  tranchant  le 
fil  du  père. 
Je  vais  mettre  d'accord  le  Père 
Bc  les  Enfans. 

Clôt  HO  offrant  itnau^ 
tre  fil. 
Coupez  ce  fil.  C'eft  celui  d'un, 
Eccléfiaftique  des  plus  patelins 
qu'il  y  ait  dans  les  Séminaires  : 
l'hypocrite  a  fi  bien  fait ,  qu'on  l'a^ 
nommé  à  une  Abbaye  confidéra- 
ble.  Il  a  déjà  envoyé  fon  argent 
à  Rome  pour  payer  Tes  Bulles  : 
elles  font  en  chemin  ;  faifbns  dif^ 
paroître  Monfieur  l'Abbé  avant 
qu'elles  arrivent. 

A  T  R  o  P  O  s  tranchant 
le  fil. 
Il  n*aura  pas  le  plaifir  de  les 
voir. 
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Lachesis  donnant  un  au" 
tre  fil,  &  riant. 

Un  gros  cochon  d'homme  gour- 
mand rêve  qu'il  ell:  à  table  ,  &  fe 
réveille  en  fùriaut;  il  fbnne  une 
clochette  pour  appeller  fbn  Cui- 
fmier  ,  ôc  lui  ordonner  de  lui  pré- 
parer pour  fon  dîner  les  mets 
qu'il  vient  de  voir  en  dormant. 
Ayons  la  malice  de  priver  ce  gour- 
mand du  piaifir  de  faire  ce  repas. 
A  T  R  o  p  o  s  coiffant. 

Vous  voilà  fatisfaite. 

C  L  O  T  H  o    apportant  un 
écheveaii. 

Ces  fils  iônt  ceux  de  vingt  vo- 
leurs ,  8c  d'autres  pareils  honnêtes 
gens  qui  fortes  des  prifbns  de 
Londres ,  pour  aller  fùbir  le  châ- 
timent auquel  ils  ont  été  condam- 
nés par  la  Juftice.L'étonnante Na- 
tion I  ces  criminels  fe  rendent 
d'un  air  tranquille  au  lieu  de  leur 
fiipplice.  Nn  ij 
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A  T  R  o  P  o  s  coupant  l'éche-^ 

veau. 

Oh  !  les  Anglois  font  des  hom- 
mes bien  réfolus  ;  ils  quittent  pour 
la  plupart  fans  regret  la  vie ,  & 
ne  craignent  pas  la  maifon  de 
Pluton;  foit  qu^ils  croyent  qu'il 
n'y  en  a  point ,  foit  que  perfua- 
dés  qu'il  faut  tôt  ou  tard  ceflèr 
de  vivre,  il  leur  foit  indifférent 
de  mourrir  aujourd'hui  ou  de- 
main. 

Lachesis. 

Attendez ,  mes  chères  Sœurs, 
je  fais  une  réflexion.  Nous  fom- 
mes  trop  bonnes  aujourd'hui  ;  nous 
ne  détruifons  que  des  fujets  in- 
fenfés  ,  inutiles ,  ou  incommodes 
dans  la  fociété  civile.  A  quoi  pen- 
fbns-nous  donc  ?  Eil-ce  ainfi  que 
les  Parques ,  qui  ne  font  pas  moins 
cruelles  que  les  Euménides ,  doi- 
vent s'occuper  ?  On  diroit ,  à  voir 
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le  choix  que  nous  faifbns  de  nos 
victimes  ,  que  nous  cherchons  à 
paroître  équitables  aux  yeux  des 
hommes.Iifemble  que  nousayions 
peur  qu'ils  ne  défapprouvent  nos 
a6lions  ;  comme  fi  nous  nous  met- 
tions en  peine  de  leurs  plaintes  6c 
de  leurs  murmures. 

Clotho. 

Le  reproche  efl  jufte.  Nous 
faifons  des  deltinées  une  efpece 
de  Chambre  de  Juilice  :  nous  n'y 
fongeons  pas  efïe Vivement.  Frap- 
pons des  coups  moins  mefures. 
Baignons-nous  dans  le  fang  hu- 
main. Que  Ton  nous  reconnoifîe 
à  la  malice  &  à  la  barbarie  de  nos 
opérations. 

A  T  R  o  P  O  s. 

Ces  fentimens  me  charment. 
Apportez-moi ,  mes  Mignones , 
les  fils  des  mortels  les  plus  relr 
peétés  fur  la  terre ,  3c  foyons  ia- 
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i^nfibles  à  la  douleur  que  nous 
allons  caufèr. 

Lachesis. 

Vous  pouvez  compter  {ùr  no- 
tre fermeté. 

C  L  o  T  H  O  tirant  un  fil  d'un 
nouvel  écheveau. 

Le  beau  coup  à  faire ,  ma  chère 
Atropos  !  RemplilTons  d'étonne- 
ment  l'Europe  8c  l'Afie.  Tran- 
chez ce  fil  ;  C'eft  un  meurtre  di- 
gne de  nous.  Otons  la  vie  8c  la 
couronne  à  ce  jeune  Empereur , 
qui  fait  concevoir  à  fes  peuples 
de  fi  belles  efpérances.  Il  a  jette 
les  yeux  fur  une  Princefle  de  fa 
Cour ,  Se  il  fe  difpofe  à  la  faire 
monter  fur  le  Trône  ;  Tout  eft 
prêt  pour  fon  mariage,  dont  la 
cérémonie  fe  fera  demain  fi  nous 
l'avons  pour  agréable.  Mais  pre- 
nons plaifir  à  tromper  Fattente 
de  ce  jeune  Monarque.  Chan- 


DES  PARQUES.     431 

geons  l'appareil  de  Tes  noces  en 
funérailles.  Répandons  la  conller- 
nation  dans  fon  Palais  ;  &  diver* 
tiflbns-nous  de  la  triilelîè  de  fes 
plus  chers  Courtifàns. 

A  T  R  o  p  o  s  courant» 

L'affaire  en  fera  bien-tôt  faite  ; 
le  fil  de  la  vie  d'un  Souverain 
n'eft  pas  plus  difficile  à  couper 
qu'un  autre. 

Lachesis  apportant  un  fil. 

Une  jeune  Se  charmante  Prin- 
ceffe  ,  qui  fait  l'ornement  d'une 
des  plus  belles  Cours  de  l'Uni- 
vers, eft  malade.  Elle  eft  envi- 
ronnée de  Médecins  ,  qui  fe  flat- 
tent qu'ils  la  guériront  ;  mais  ren- 
dons leurs  efpérances  vaines  , 
comme  nous  faifons  le  plus  fbu- 
vent  dans  les  maladies  aiguës. 

A  T  R  o  P  O  s  coupant. 

Je  vais  lui  porter  le  coup  mor- 
^1 ,  fans  être  touchée  des  larmes 
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du  Prince  fbn  époux ,  qui  fè  déCef- 
père  au  pied  de  fon  lit ,  ni  des  la- 
mentations des  femmes  qui  font 
autour  d'elle. 

C  L  OTHO. 
A  cette  inhumaine  Se  noble 
fermeté ,  je  reconnois  ma  Sœur. 
Courage  j  Atropos;  après  les  deux 
expéditions  que  vous  venez  de  fai- 
re, je  ne  crains  pas  que  vous  refu- 
fiez  de  prêter  la  main  à  celle-ci. 

(  Elle  M  préjente  un  fil.  ) 
A  T  R  O  P  O  S. 

Qu'eft-ce  que  c'eft  que  ce  fil  ? 

C  L  o  T  H  o. 

C'eft  celui  d'un  Général  d'Ar- 
mée ,  d'un  grand  Capitaine ,  qui 
réunit  en  lui  toutes  les  qualités  des 
Héros.  Faites-lui  fentir  votre  ci- 
feau  au  milieu  de  fes  Troupes, 
vous  trancherez  une  vie  que  le  fer 
&  le  feu  refpe<5lent  depuis  foixan- 
te-dix  ans, 

Atropos 


DES  PAROJ/ES.     433 
A  T  R  o  p  o  s  àûHpant, 
Nous  lui  avons  filé  tant  de  jours 
glorieux,  qu'il  doit   mourir  con- 
tent. 

Lachesis  donnant  un  aii" 
i  tre  fiL 
Main  baffe  ,  main  bade  dir  cet 
îUuftsb  JNiagitlrat  qui  aime  l'éclat 
Se  la  -dépenfe  ,  Juge  fort  aimé  , 
fort  eftimé  ,  Se  des  plus  éclairés. 
A  T  R  o  P  O  s  d'un  air  éton-nê. 
Vous  n'y  faites  pas  réflexion  » 
Lachefîs  ? 

Lachesis. 
Pardonnez-moi. 

Atropos.  ^ 

Nous  ferons  mal  notre  cour  à 
ma  mère  ,  en  ôtant  fi-tôt  du  inom- 
bre des  vivans  un  de  î^s  plus  zélés 
Sacrificateurs. 

Lachesis. 
Coupez ,  coupez  toujours  à  bon 
compte.  Thémis  nous  grondera 
fom,  IL  Sqc>  Fm-u         O  o 
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d^abord  ;  enfuite  elle  s'appai/era 
quand  nous  lui  repréfenterons  que 
les  Parques  n'épargnent  perfon- 
ne  ,  Se  que  d'ailleurs  ce  Magiftrat 
qu'elle  afFeélionne  fera  fort  bien 
remplacé. 

A  TRO  P  O  s. 

Oh  !  Thémis  fe  contentera  de 
ces  raiibns .  . .  (  Elle  coupe  lefil)... 
Voilà  notre  Magiftrat  dépouillé 
du  pouvoir  de  juger  les  autres»  li 
va  paroître  lui-même  devant  les 
Juges  des  Enfers  ,  Se  entendre 
prononcer  fon  Arrêt. 
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SÉANCE  DËUXIÉJVR 

CLOTHO,  LACHESi;, 
ATROPOS. 

Cl  o  THo. 

SAuF  votre  meilleur  avis , mes 
Sœurs  ,  je  juge  à  propos  que 
nous  nous  repofions  un  peu. 
Lâches  i  s. 
Que  dites-vous  ,  Clotho  ?  Eft- 
ceque  nous  fbmmes  faites  poK  le 
repos  ?  O  0  i j 
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C  L  O  T  H  O. 

Non  ;  mais  nous  nous  déhf- 
fons  en  changeant  de  travail  Ain- 
fi  pour  quelques  momens,  cef^ 
fb.is  de  couper  des  fils  ;  commen- 
çais à  nous  iervir  de  la  quenoîiille. 
Lî  plaifir  de  filer  les  aventures 
de?  enfans  qui  naiiîent,  eil  celui 
qu  a  le  plus  de  charmes  pour 
ma. 

A  T  R  o  PO  s. 

,e  vous  dirai  la  même  choie , 
quôque  je  me  divertifTe  fort  à 
jOUT  des  cifeaux. 

L  A  c  H  E  s  I  s. 

ÎIous  femmes  donc  d'accord 
toues  trois  :  filer  eic  mon  occupa- 
tionfavorite  ;  auffi  fais-je  chargée 
de  ourner  le  fufeau.  Allons ,  mes 
pettes ,  apportez  Vite  les  paniers 
où  hnt  nos  filaffes  blanches  &  nos 
fiiafes  noires.  Arrangez  autour  de 
moi  tous  les  vafes  où  je  trempe 
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ordinairement  le  bout  de  mes 
doigts  quand  je  file ,  Se  qui  con- 
tiennent diverfes  liqueurs ,  dont 
les  unes  communiquent  aux  hom- 
mes les  vices ,  Se  les  autres  les 
vertus. 

A  T  R  o  P  o  S  apportant  un 
vafe. 

Voici  déjà  un  des  vafes  où  vous 
tnettez  le  plus  Souvent  la  main- 
c'eil  celui  de  la  volupté. 

C  L  o  T  H  o  apportant  deii.\: 
va/es. 

Et  voilà  les  vafcs  du  jeu  Se  de 
ryvrognerie  :  vous  n'y  trempez 
pas  moins  fbuvent  les  doigts. 

A  T  fi  o  P  o  s    apportant    un 

,/'^  o'H<'i  autre  vafe, 

Vouis  voyez .  celui  dont  la  li- 
queur a  été  puifée  dans  le  Stix, 
Se  qui  fait  les  tirans ,  les  aflàfTms 
Se  les  autres  mauvais  hommes. 
O  0  iîj 
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C  L  O  T  H  o   apportant  deux 
?iouveaiiX  vafes. 
Ces  vafes  ibnt  ceux  du  men- 
songe &  de  la  trahifon. 
Atropos  &  Clotlîo  apportent  tous  les 
vafes  des  pajjîons ,  des  vices  Ù*  des 
vertus ,  &  les  anangent  autour  ds 
Lâche  fis. 

Laghesis  regardant  de 
tous  cotés. 
Je  ne  vois  point  ici  les  vafes  de 
ia  douceur  &  de  la  beauté. 
ATROPOS. 

Ils  font  Tun  &  l'autre  à  votre 
înain  gauche. 

Laghesis. 

Ah  1  oui ,  oui ,  je  les  démêle..... 
C  Elle  s'apperçoît  que    Clotho  cherche 

quelque  chofe  ) Que  cherchez- 

vous ,  Clotho  ? 

Clotho. 

Je  cherche  un  vafe  que  je  ne 
trouve  point;  on  diroit  que  nous  ne 
l'avons  plus. 
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L  A  C  H  E  SI  s. 
Quel  vafe  elt-ce  d^nc  ? 

Clôt  ho. 
Celui  de  la  chailetc. 

L  ACH  E  SI  s. 

Je  fçais  où  il  ell ,  mais  nous 
n'en  aurons  pas  befoin  peut-être 
aujourd'hui.  11  ne  faut  pas  nous 
en  fervir  tous  les  jours  ;  nous  ne 
pouvons  aflez  le  ménager.  Nous 
avons,dans  les  premiers  temps  du 
monde,fait  une  fi  grande  confom- 
mation  de  la  liqueur  qu'il  y  a  voit 
dedans ,  qu'à  peine  nous  en  reile- 
t-il  pour  faire  des  filles  Reli- 
gieufes. 

A  T  R  O  P  O  s, 

Pafibns-nous-en  donc,  ainfique 
du  vafe  de  l'humilité.  Il  ell:  encore 
bien  précieux,  celui-là  :  aufll  le 
confervons-nous  fort  foigneufe- 
ment 3  nous  ne  nous  en  fervons 
Oo  iiij 
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prefque  plis  ,  même  quand  nous 
faiforts  desMoines. 

La  ch  e  s  î  s. 
Ça  ,  filous  .....  mais  attendez , 
il  nous  manque  encore  quelque 
chofè. 

C  L  O  T  H  a. 

Quoi  ? 

L  A  c  H  E  s  ï  s. 

Le  j-etit  panier  oià  il  y  a  des 
îîls  d'or  Se  dts  fils  de  fl^ye.  La 
fantaifle  peut  nous  prendre  aujour- 
dliu'  'V  rendre  quelque  mortel 
heureux. 

A  T  R  o  P  o  s, 

C'ell  unt  Ertaifie  que  nous 
avons  bien  ivi renient. 

C  L  r  '  TH  O  ûpportdm  tm  fetk 

f^^riicr  de  fds  c^or  &  defoye. 

Si  par  Lhfr:d  cette  envie  nous 

vient ,  voici  de  quoi  la  fatisfaire. 

L  A  Cii  E  s  î  S. 

Filons  donc  préicuteraent  les 
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deflinées   des    enfans    qui   vont 
naître. 

C  L  O  T  H  O. 

Il  en  ed  déjà  né  plufieurs  de- 
puis que  nous  jfommes  à  l'ouvra- 
ge: Il  vient  d'é clore  entr'autres 
dans  le  Sérail  du  Grand-Seigneur, 
im  Prince  dont  la  Sultane  favori- 
te ell:  accouchée.  Commençons 
par 'la. 

(  Elle  tire  la  fdajfe  tour  flkr.  ) 
Lachesîs  filant» 

Arrêtons  ,  itatuons  S<.  ordon* 
.nons  queia  vie;de  ce  Prince  naif» 
:fant{(3it  longue  :  Qu'il  p a (îe 'fa  plus 
tendre  enfance  dans  le  fein  de  fba 
,pere  &:  de  fa  mère,  &  qu'il  aug- 
mente en  eux  par  fes  gentillefîès 
Famour  dont  il  ell:  le  doux  fruit. 

A  TKO  P  O^. 

Marquez  ,  Lacheiis ,  marquez 
par  quelques  nuances  noires  l'af- 
freux péril  dont  je  veux  qu'il  foit 
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menacé ,  avant  qu'il  ai  t  atteint  ù, 
iixiéme  année.  Les  Janidaires  ,  fi 
redoutables  a  leurs  Maîtres  ,  fe 
révolteront  contre  le  gouverne- 
ment ,  dépoferont  le  père  du  jeu- 
ne Prince  ,  &  mettront  fur  le 
Trône  le  frère  du  Sultan  dépofé. 
Le  nouvel  Empereur  d'abord  fera 
tenté  de  fuivre  les  maximes  fan- 
guinaires  de  {qs  Prédéceflèurs  ,  Se 
de  faire  étrangler  fon  neveu  ;  mais 
il  ne  fuccombera  point  à  une  fî 
cruelle  tentation  ;  au  contraire ,  il 
concevra  pour  lui  l'amitié  la  plus 
forte ,  &  prendra  autant  de  foin 
de  fon  éducation ,  que  s'il  étoit  fon 
propre  fils. 

C  LO  T  H  O. 
Ajoutons  à  cela ,  je  vous  prie , 
que  le  jeune  Prince  demeurera 
pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées dans  le  Sérail  ;  après  quoi 
par  une  nouvelle  révolution,  qui 
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coûtera  la  vie  à  plus  de  foixante 
mille  Mufulmans ,  fon  oncle  fera 
dépofé  à  fon  tour,  &  lui  élevé  à 
l'Empire.  Il  reprendra  donc  la 
place  de  fon  père  qui  fera  mort  ; 
&  ufant  au'Ji  d'humanité ,  il  épar- 
gnera le  fang  de  fa  famille. 

Lachesis. 
Je    foufcris    à  ces    décifionSo 
Qu'elles  foient  des  Arrêts  irrévo- 
cables des  Parques.  PalTons  à  un 
autre  enfant. 

A  T  R  O  P  O  S. 
Doucement ,  ma  Sœur.  D'où 
vient  qu'en  filant  la  vie  de  ce 
Prince  nouveau  né ,  vous  n'avez 
fait  aucun  ufage  de  nos  vafes  ? 
C'eft  pour  en  faire  fans  doute  un 
Prince  fans  vices  Se  fans  vertus. 

Lachesis. 
Hé  bien.  Ce  ne  fera  pas  le  pre- 
mier que  nous  aurons  fait  de  ce 
caraâ:ere-la. 
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C  L  O  TH  O. 

J'en  demeure  d'accord.  Mais 
donnez-lui  du  moins  une  dofe  rai- 
•ibniiabie  de  voiiipté  :  Voulez- 
vous  cu'il  vive  dans  fon  Sérail 
comme  un  Chartreux  dans  û. 
Celhle? 

Lachesis  for f ri arn ,  &  trem-- 

farttfes  doïg  s  dans  le  vdfe  de 

la  volupté. 

Kon  vraiment,  je  n'y  penfbis 
pas.  J'ailois  faire  là  un  pauvre 
Sultan. 

■A  TR  O  P  os. 

Paffons  de  Conilantinople'  à 
PeKin.  Nous  venons  de  régler  les 
principaux  évenemens  de  la  vie 
d'un  Prince  Turc  ,  filons  pré/en- 
tement  le  fort  d'une  PrinceOe  née 
depuis  un  quart  d'heure  au  Palais 
de  l'Empereur  de  la  Chine.  C'ed 
la  cinquantiém.e  fille  de  ce  grand 
Monarque.  La  mère  de  cette  Prin- 
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CeflTe  eil  une  des  trois  Concubines 
de  la  leconde  ^  ClalTe ,  Se  la  même 
qui  l'année  dernière  accoucha  d'un 
Prince  que  S.  M.  Chinoife  doit 
un  jour  choifir  pour  Ton  Succei^ 
feur.  Nous  avons  ,  comme  vous 
içavez,  doué  Tenfant  maie  de  tou- 
tes les  inclinations  de  fon  père , 
fur- tout  d'un  grand  attachement 
aux  cérémonies  de  la  Secle  des 
Bonzes  ,  avec  une  extrême  curio- 
flté  d'apprendre  des  chofes  qu'il 
ne  convient  guère  'aux  Rois  de 
i^avoir.  Quelles  qualités  jugez- 
vous  à  propos  de  donner  à  la 
femelle  ? 

*  Les  Femmes  dt  l'Empereur  de  la  Chine 
font  dJvifées  en  ïïx  Ciaflès.  La  première 
n'eft  compoTée  que  de  la  Reine  fon  unique 
Epoufe.  Il  y  a  dan;  la  féconde  Claile  trois 
Concubines;  dans  la  troifiérne  ,  neuf;  dans 
la  quatrième  j  vinfrt-ffpt  ;  dans  la  cinquiè- 
me ,  dix-huit  ;  &  le  nombre  de  la  iîxiéme 
n'eft  pas  fixé. 

M.  le  Gentil ,  d^ns  fon  Fojage  ant-jur  dn 
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Cl OT  H  o. 
De  bonnes  Se  de  mauvaîfes. 
Qu'elle  ait  de  Teiprir ,  de  ia  beau- 
té ,  avec  des  pieds  fi  petits  ^ 
qu'elle  ne  puiOe  fe  foutenir  def^ 
{us  ;  mais  qu'elle  ait  des  momens 
de  caprice  Se  d'humeur  noire ,  qui 
faflènt  enrager  les  femmes  qui  fe- 
ront auprès  d'elle. 

Lachesis  après  ^.voir  mis  la 
main  dans  les  vafes  du  caprice , 
&  dans  les  vafes  de  l'e/pri.  & 
de  la  beauté. 

Cette  Princeffe ,  je  vous  afilire , 
fera  bien  difficile  à  fervir. 

A  T  R  o  P  o  s. 

De  la  fille  d'un  Empereur  aâi- 
gnerez-vous  descendre  à  deux  en- 
fans  du  commun  ? 


*  Les  Chinoifes  s'eftropient  le  plus  fou- 
vent  ,  à  force  de  voxiloir  avoir  les  pieds 

petits. 
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C  L  O  T  H  O. 

Hé  pourquoi  non  ?  Eft-ce  que 
tous  les  humains  ne  font  pas  égaux 
pour  nous  ? 

Lachesis. 

Sans  cloute.    A  mefure  qu'ils 
naiflent ,  nous  devons  fans  diftinc- 
tion  filer  leurs  avantures. 
A  T  R  o  P  o  s. 

Nous  fommes  encore  à  la 
Chine.  Une  Brodeufê  de  l'Ifle 
d'Emouy  vient  d'enfanter  deux 
Garçons  à  la  fois.  Leur  père  qui 
vit  dans  l'indigence ,  fe  voyant 
hors  d'état  de  les  bien  élever^ 
s'attendrit  £ir  leur  mifere  ;  Se 
pouffé  pas  une  cruelle  compallion , 
il  eft  tenté  de  les  aller  noyer  dans 
la  mer. 

C  L  o  T  H  o. 

C*eft  qu'il  croit  la  Métempfi- 
eofe ,  &  qu'il  efpere  qu'à  la  pre- 
mière tranfmigration  3  les  âmes  d© 
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ces  enfans  animeront  des  corps 
plus  heureux. 

L  A  C  H  E  s  I  s. 

Arrachons   ces  Jumeaux   à  la 
barbare  pitié  de  leur  père. 
A  T  K  o  P  o  s. 

Volontiers  ;  faifons  les  adop- 
ter :  Tun ,  par  un  Officier  du 
Mandarin  qui  connoit  des  affai- 
res civiles  dans  la  Province  ;  l'au- 
tre ,  par  un  Marchand  de  Soye 
crue  ,  lequel  ne  pouvant  avoir 
d'enfant ,  ni  de  fa  femme  ni  de 
fes  concubines  ,  aura  recours  à 
cette  adoption,  dans  la  vue  d'a- 
voir ,  après  fa  mort,  un  fils  qui  va- 
que aux  facriiices  domeiliques  , 
&  brûle  de  petits  morceaux  de 
papier  doré  devant  les  âmes  de 
leurs  ayeux. 

C  L  o  TH  O 

J'admire  la  pieufe  tendrellè  de 
ç^s  bons  Chinois  pour  leurs  an- 
cêtres ; 


\ 
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cêtres  :  lis  ont  beau  croire  la 
niortalicé  de  i'ame  ,  ou  la  Mé- 
tempficofe  ^  cela  ne  les  empêche 
pas  d'aller  toujours  leur  train ,  Se 
de  S'imaginer  que  les  -eiprits  de 
leurs  détunts  parens  voltigent  au- 
tour des  Tablettes  où  leurs  noms 
font  gravés  en  lettres  d°or. 
L  A  C  H  E  s  I  s. 
Rien  ne  prouve  mieux  le  pou- 
voir que  la  coutume  a  fur  les 
hommes. 

A  T  R  O  P  O  s. 

Que  deviendront  nos  Jumeaux 
'adoptés  l  . 

Cl  o  TH  o. 

Celui  que  l'Officier  du. Man- 
darin aura  fait  Ion  héritier,  s'a- 
donnera de  tout  Ton  cœur  aux 
Science?^ ,  Sz  ion  père  ad<:iptif 
aura  la  fatisfaclion  de  le  voir  par- 
venir au  aégré  glorieux  de  Li- 
cencié. 

Tom.  IL  Sec.  Part,        P  p 
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Lâche  SIS    après   avoir 
trempé  les  doigts  dans  les  va- 
Jes  des  Sciences, 
Trois    ans  après  ,  notre  petit 
Brodeur  obtiendra  une  place  ho- 
norable dans  le  Collège  des  Doc- 
teurs qui  écrivent  les  Annales  de 
^Empire  Chinois,  Se  font  char- 
gés du  foin  de  recueillir  les  Loix 
tant  anciennes  que  modernes. 

C  L  OTH  O. 

Dans  la  fuite  il  fera  tiré  de  ce 
Collège.  Il  deviendra  Précep- 
teur du  Prince  aîné  de  la  Chine  ; 
Bc  le  refte  de  fà  vie  ne  fera  qu'un 
enchaînement  d'honneurs  Se  de 
plaifirs. 

A  TR  OP  o  s. 

Comme  il  nous  a  pris  fantai- 
fie  de  faire  un  fujet  vertueux  Se 
fortuné  de  cet  Enfant  ,  faifbns 
auffi  par  caprice  un  fripon  &  im 
malheureux  de  fon  frère.  C'eft  ce 
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que  nous  faifbns  tous  les  jours. 
Lachesis. 

Vous  me  prévenez. 
Cl  OT  H  o. 

C'eft  ce  que  j'allois  vous  pro- 
pofer. 

A  T  R  O  P  O  s  fouriant. 

Dans  la  difpofition  où  nous 
fommes  toutes  trois ,  nous  allons 

faire  un  aimable  garçon 

Allons  ,  Lachefis ,  mettez  d'abord 
la  main  dans  tous  les  vafes  des 
vices.  Il  s'agit  ici  de  former  un 
mortel  qui  foit  capable  de  tout. 

Lachesis    a^^res    avoir 

trempé  les  doigts    dans   ^lu-^ 

fieiirs  vafes. 

Vous  pouvez,  mes  Sœurs,  or- 
donner préfentement  de  ce  gar- 
çon tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Je 
vous  protefte  que  je  viens  de  lui 
donner  les  difpofitions  néceflaires 
à  bien  jouer  dans  le  monde   les 
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perfonnages  que  vous  voudrez,. 
C  L  O  T  H  O. 
Ces  bonnes  femences  qu'il  re» 
çoit  de  votre  ïmïn  bienfaifante  >^ 
■Tont  germer  à  vue  d' œil.  Il  fera 
mille  ef|)iec-leries  dans  fon  enfaa- 
ce.  Le  Marchand  de  Scyecrne^ 
après  avo-ir  envain  mis  en  ufàge 
tous  les  chitimens  pour  le'Corri- 
.ger  ,  l'abandonnera.  Le  jeune 
homme ,  fuivaîit  fes  mauvaifes  in- 
clinations ,  tombera  bien- tôt  entre 
les  mains  de  la  Juftice,  qui  fe 
contentera  de  le  punir  pour  la 
première  fois,  en  lui  faifant  ap- 
pliquer fur  les  felTes  cinquante 
coups  de  canne  «de  bois  de  Bam- 
bouc ;  ce  qui  ne  le  rendra  pas 
plus  faee.  Il  fe  fera  condamner 
^ux  Galères  pour  trois  ans  ;  après 
quoi  il  ira  fe  préfenter  aux  Bon- 
zes du  Pagor'e  qui  eil  auprès  de 
la  Ville  de  Focbeu.  Ils  le  rece- 
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vront  gracieufcinent ,  &  lui  per- 
mettront d'afpirer  à  l'honneur 
d'être- de  leur  S"e6le. 

L  A  C  H  E  s  I  5. 

Oh  ,  puifqu'il  doit  devenir 
Bonze,  il  faut  que  je  lui  donne 
refprit  de  fou  état.  Je  n'ai  pas 
trempé  les  doigts  dans  le  vafe  de 

rhypocrifie (  Elle  met  la 

main  dans  le  v'afs  de'Vhy^^oMjh)  .• . . . 
Il  ne  lui  manque-  à  préfent  au- 
cune des  vertus  qit^ont  ces  véné- 
rables Solitaires. 

C  r.  o  T  H  o 

Avant  que  les  Bonzes  l'initient 
à  leurs  myrteres;  ils  lui  laifleronr 
croître  la  barbe  &  les  cheveux: 
pendant  Pefp-ace  d'une  année  en- 
tière, lui  feront  porter  une  robe 
déchirée ,  &  l^obligeront  d'aller  de 
porte  en  porte  chanter  les  louan- 
ges de  Foë  ,  l'Idole  de  ce  Pagode/ 
De  plus,  il  ne  mangera- rien  qu©^ 
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des  herbes  Se  des  fruits.  îl  faudra 
qu'il  combatte  fans  cefle  le  fom- 
meil  3  Se  quand  il  n'y  pourra  ré- 
fîHer,  un  de  fes  Confrères  char- 
gé du  foin  de  le  réveiller  à  coups 
de  bâton  ,  s'en  acquittera  fort 
exaélement.  Après  un  fi  doux 
Noviciat,  il  endoifera  une  lon- 
gue robe  grife.  On  lui  mettra  fur 
îa  tête  un  bonnet  de  carton  fans 
bords ,  Se  doublé  d'une  toile  noire. 
Enfuite  tous  les  Bonzes  entonne- 
ront des  Hymnes  dont  perfonne 
n'entendra  le  fens  ,  &  leur  chant 
accompagné  de  petites  clochettes 
fera  une  efpece  de  charivari  allez 
réjouinfant.  Enfin  la  cérémonie  de 
ia  réception  de  ce  nouveau  Bonze 
finira  par  un  repas  oii  il  y  aura 
plus  d'abondance  que  de  délica- 
teiïe  ,  &  où  tous  les  Confrères 
boiront  à  l'envi  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  yvres-morts. 
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Atropos^  Clotho, 
Efh-ce-là  tout  ce  que  vous  vou- 
lez ordonner  qu'il  arrive    à   ce 
pieux  Chinois  ? 

C  L  O  T  H  O. 

Ajoutez-y  ce  qu'il  vous  plaira^ 

A  T  R  o  P  o  s, 

C'eft  ce  que  je  vais  faire.  Quin- 
ze ans  après  avoir  été  reçu  Bonze 
de  la  façon  que  vous  venez  de 
dire ,  il  fe  verra  Supérieur  du 
Pagode.  Alors  il  édifiera  le  Public 
par  l'éclat  d'une  avanture  dont  il 
fera  le  Héros ,  Se  qui  fera  beau- 
coup de  bruit  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  la  Chine. 

Lachesis. 

Je  fuis  curieiife  de  fçavoir  quel 
doit  être  ce  grand  événement  dont 
vous  prétendez  embellir  Thitloire 
de  ce  Bonze. 

C  L  o  T  H  o. 

Et  moi  tout  de  même. 
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A  T  R  ap  o  s.' 
Le  voici.  La  fille  d'un  D déleur 
Chini^is  fiiivie  de  deux  jeunes 
Servantes  ,  pallera  un, jour  devant 
le  Pagode,  dont  la  porte  fera  ou- 
verte :  Elle  y  entrera  :p.our  faire 
fa  prière;  n'appercevant  perfon- 
ne  ,  elle  s^avancera  jurqu'à  l'Au- 
tel de  l'idole,  ou  elle  fe  mettra 
dévotement  1  genoux.  Notre  Su- 
périeur caché  dans  un  endroit, 
d'où  il  pourra  tout  voir  fânsêtre' 
yû  ,  la  regardera  ,  &  ia  trouvant 
fortà  fon  gcé,  il  ira  promptement 
chercher  fes  Compagnons  ,  aux- 
quels il  ordonnera  d'enlever  ces 
trois  femmes. 

Là  c  HE  s  I  s. 
..Et    cet    ordre     apparemment 
n'aura  pas  plutôt  été. donné ,  qu'il 
fera  brufqaement  exécuté? 

A  T  R  -0  E  Q  S. 

Aflurément,  Le  Docteur  ét^n- 

né 


DES  PARQ^UES.    457 

né  de  ne  plus  voir  fa  fille,  &  fort 
en  peine  de  fçavoir  ce  qu'elle 
peut  être  devenue ,  fera  tant  de 
perquifitions  qu'il  apprendra  que 
les  Bonzes  l'auront  en  leur  pou- 
voir. Il  s'adre(Tera  aufli  -  tôt  au 
Général  des  Tartares  de  la  Pro- 
vince, Se  fe  plaindra  du  ravilTe- 
ment  de  fa  fille.  Le  Général  , 
prompt  à  rendre  juftice  ,  fe  trans- 
portera d'abord  au  Pagode  avec 
le  Docteur  ,  Se  demandera  les 
perfonnes  enlevées.  Les  Bonzes 
répondront  que  Foë  eft  devenu 
amoureux  de  la  Maitrelfe  ,  Se  Ta 
fait  enlever  avec  fes  deux  Sui- 
vantes. Le  Supérieur  payant  d'ef- 
fronterie ,  ajoutera  que  Foë  en 
voulant  bien  honorer  de  fes  em- 
bralTemens  la  fille  du  Dofteur, 
le  comble  de  gloire  ,  lui  &  toute 
fa  famille.  Mais  le  Général  Tar- 
tare  ,  fans  s'arrêter  aux  fables  des 
Tom.ILSsc.Pan,        Qq 
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Bonzes  ,  vifuera  lui-même  tous 
les  réduits  de  la  maifon  Se  du 
jardin.  Il  entendra  des  voix  con- 
flifes ,  qui  fortiront  d'une  grotte 
percée  dans  un  rocher  :  il  fera 
abattre  une  porte  de  fer  qui  fer- 
mera l'entrée  ,  &  trouvera  dans 
ce  lieu  {buterrain  la  fille  du  Doc- 
teur y  avec  pluGeurs  autres  Com- 
pagnes de  fon  infortune.  Elles  fe- 
ront toutes  rendues  à. leurs  fa- 
milles ,  Se  l'on  mettra  par  ordre 
du  Général  le  feu  aux  quatre  coins 
du  Pagode  ,  qui  fera  réduit  en 
cendre  avec  fes  infâmes  Minif- 
très.  ^ 

C  L  O  T  H  O  à  Lachefis. 
Que  vos  doigts  fe  préparent  à 
filer  les  jours  d'une  fille  qui  prend 

*  M,  Gentil  dit  dans  fon  Voyage  autour 
du  Monde-,  que  les  Miflionnaires  qui  étoient 
de  fon  temps  à  la  Chine  ,  rafîTuerent  que 
pareille  avanture  étoit  arrivée  dans  un 
Pagode. 
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fialîTànce  en  ce  moment  dans  l'A- 
mérique Méridionale.  Une  Por- 
tugaife  naturelle  du  Brefil,  don- 
ne une  héritière  à  Ton  époux ,  qui 
eil  un  des  plus  riches  Maîtres  de 
plantations  qu^il  y  ait  dans  la  Ville 
de  San-Salvador.  Prodiguons  les 
vertus  à  l'enfant ,  faifons-en  une 
petite  Lucrèce. 

Lachesis. 
Fi  âdonc  ,  Clotho  ,  vous  plai- 
santez apparemment  ;  ce  feroit 
bien  déplacer  la  chaileté.  Non, 
non ,  ce  n'ell  pas  la  peme  d'aller 
chercher  le  vale  «jui  donne  cette 
vertu  ,  Se  dont  il  ne  faut  nous 
fervir  qu'à  la  prière  de  Minerve 
ou  de  Junon.  Une  fille  fage  en 
Guinée  y  paroîtroit  un  Phéno- 
mène nouveau (  Elle  trerape 

le  bout  de  fes  doigts  dans  les  vafes  de 

la  beauté  &  ds  la  volupté) 

Contentons-nous  de  rendre  celle- 
Qlij 
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ci  parfaitement  belle.  Pour  cet 
effet ,  je  veux  qu'elle  ait  un  tein 
noir  &  luifant ,  le  nez  fort  écrafé , 
une  très-grande  bouche  &  de  très- 
petits  yeux.  Quand  elle  aura  quin- 
ze ans  ,  elle,  fera  l'Idole  des  Por- 
tugais in  Brefil. 

A  T  R  o  P  o  s  ricz^t'. 
Ah  !  ah  !  ah  !  Je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  rire ,  en  voyant  Lache- 
(îs  mettre  la  main  dans  le  \a{e  de 
la  beauté  pour  faire  une  pareille 
créature,  qui  feroit  un  monftrç 
pour  les  Européens. 

L  A  C  H  E  s  I  s. 

Oui  ,  comme  un  tein  de  lys 
Se  de  rofes^  une  petite  bouche 
vermeille,  &  deux  grands  yeux 
Ipien  fendus  ,  paroîtroient  effroya^ 
blés  aux  Ethiopiens  brûlés, 
Clotho. 

Véritablement   la    beauté   eft 
locale.  C'eft  pourquoi  la  lic[ueur 
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^e  ce  vafe  s'accommodant  aux 
lieux ,  forme  la  beauté  flir  le  goût , 
ou,  fi  vous  voulez,  lur  le  capri- 
ce des  Nations. 

A  TR  O  P  O  S. 
Je  fçai  bien  cela ,  mais   je  ne 
fuis  po^nt  du  goût  des  Portugais 
du  Brefil. 

Lachesis. 
Ni  moi  non  plus,  ii  faut  qu'une 
femme  ,  pour  me  paroître  belle  , 
reilemble  à  Vénus ,  à  Junon  ou 
à  Palias. 

C  L  O  TH  O. 
Sur  Ips  bords  du  Danube ,  la 
femme  d'un  pauvre  Baron  Alle- 
mand vient  d'accoucher  d'un  en- 
fant mâle  dans  fa  chaumière. 
De  quelles  qualités  jugez-vous  à 
propos  de  douer  ce  petit  AUo- 
broge  ? 

Lachesis. 
Pour  compenfèr  fa  pauvreté» 
Qqiij 
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j'en  vais  faire  un  garçon  plus  beau 
que  le  plus  beau  jour,  8c  qui  aura 
la  taille  d'un  Héro«  de  Roman. 
At  R  OPO  s. 

Donnez  -  lui  avec  cela  de  la 
prudence ,  de  l'eiprit ,  Se  du  cou- 
rage. 

Lachesis  filant    a;rês 

avoir  mis  les  doigts  dans  vlu' 

fleurs  va/es. 

Il  aura  les  bonnes  qualités  que 
vous  lui  fouhaicez  •  mais  il  aimera 
îe  vm ,  le  jeu  Se  les  femmes. 
C  LOT  HO. 

Je  vais  fiir  cela  compofer  un 
ridu  d-^s  avantwres  qui  doivent  lui 
arriver,  li  deviendra  Orphelin  à 
douze  ans  ;  &  fe  voyant  fans  bien , 
il  fe  fera  Pa^e  de  TEnvoyé  d'un 
Prince  de  l'Empire  ,  Sz  ira  en 
France  avec  lui.  Il  ne  fera  pas  fi- 
tôt  à  Paris  ,  qu'il  fe  déniaifera. 
Ji  aura  le  bonlieur  de  plaire  à  une 
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Princefie,  qui  voulant  l'avoir  pour 
Page,  priera  l'Envoyé  de  le  lui 
donner.  Elle  l'obtiendra  ,  &  le 
gardera  jufqu'à  ce  qu'il  ait  vingt- 
cinq  ans.  Alors  notre  Baron  té- 
moignera à  fa  Maîtrefïè  qu'il  vou- 
droit  bien  s'en  retourner  à  fbn 
Pays;  elle  ne  s'y  oppofèra point , 
Se  lui  fera  une  gratification  de 
mille  écus  ;  mais  au  lieu  d'aller 
en  Allemagne ,  il  partira  pour 
l'Angleterre  qu'il  lui  prendra 
fantaifie  de  voir  ,  fur  le  rapport 
qu'on  lui  aura  fait  des  merveilles 
de  la  Ville  de  Londres. 
AtrO  P  OS. 

Je  fliis  curieufe  d'apprendre  ce 
qui  lui  doit  arriver  là  ;  car  vous  ne 
l'y  faites  point  aller  pour  rien. 
/  C  LOT  HO. 

Non ,  fans  doute.  Je  lui  pré- 
pare un  événement  aiîèz  fmgulier , 
de  qui  ne  lui  fera  pas  infruftueux, 
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Il  palTera  près  d\m  mois  à  par- 
courir la  Ville  de  Londres  fans 
qiril  lui  arrive  la  moindre  avan- 
ture;  mais  un  foir,  entre  neuf  & 
dix  heures,  il  entrera  dans  l'Hô- 
tel garni ,  oii  il  fera  logé ,  un  hom- 
me qui  le  tirant  en  particulier , 
lui  dira  en  Allemand  :  Une  belle 
Dame  qui  vous  a  vu  à  la  pro- 
menade fouhaite  de  vous  entre- 
tenir cette  nuit ,  pourvu  que  vous 
vous  iaiffiez  conduire  les  yeux 
bandis.  Au  relie  ,  vous  ne  cour- 
rez aucun  péril ,  que  celui  de  pren- 
dre trop  d^amour. 

L  A  C  H  E  s  I  s. 

Notre  jeune  Baron  ,  malgré 
{à  prudence  acceptera  la  proposi- 
tion. 

Cl  o  THO. 

Sans  balancer. 

A  T  R  o  P  O  s. 

Il  montera  iiir   le  champ  eu 


j 
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carrofiè  avec  fou  guide ,  qui  lui 
bandera  les  yeux,  &  le  mènera 
fort  honnêtement  à  une  grande 
maifbn ,  où  l'introduifant  dans  un 
appartement  fuperbe ,  il  lui  fera 
voir  la, Dame  en  quellion. 
C  L  O  T  K  O. 

Elle  fera  marquée ,  &  n'ôtera 
point  {on  mafque  pendant  une 
converfation  de  deux  heures  qu'ils 
auront  enfemble  ,  quelques  iniian- 
çes  que  lui  fafle  le  Cavalier  pour 
l'obliger  à  fe  découvrir.  Après 
quoi  le  Guide  le  remenant  à  fon 
Hôtel  de  la  même  manière  qu'il 
l'aura  amené  ,  lui  dira  :  Mon- 
fieur,  je  viendrai  vous  reprendre 
fi  l'on  a  befoin  de  vous.  Le  Ba- 
ron jugera  par  ces  paroles  que 
l'Héroïne  de  l'avanture ,  fera  une 
jeune  Dame,  mariée  à  quelque 
vieux  Seigneur  Anglois  ,  qui  vou- 
dra avoir  d'Eile  un  héritier.  Et 
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ce  qui  le  confirmera  dans  cette 
opinion ,  c'ett  qu'un  mois  après , 
fbn  Guide  ie  reviendra  voir  pour 
lui  apporter  trois  cens  guinées , 
qu'il  lui  comptera  en  lui  difant  : 
Dans  queiqu'endroit  du  monde 
que  vous  foyez ,  vous  toucherez 
tous  les  ans  la  même  fomme, 
Efteclîvement  il  la  recevra  pen- 
dant vingt  années  confécutives  5 
fans  fçavoir  à  la  vérité  de  quelle 
part ,  mais  bien  periuadé  que  ce 
fera  pour  avoir  fait  un  Milord. 
Lachesis. 

Après  vingt  ans  pourquoi  ne 
jouira-t-il  plus  de  fa  penfion  l 
C  L  OT  H  o. 

C'eft  que  le  jeune  Seigneur 
Anglois  ion  fils  prendra  le  parti 
des  Armes  ,  &  périra  dès  fa  pre- 
mière Campagne. 

A  TR  O  P  O  s. 

La  femme  d'un  A6leur  de  FO^ 
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fera  de  Bruxelles  ,  vient  d'enfan- 
ter deux  Jumelles  dans  les  cou- 
lilTes.  Regardons  ces  enfans  d'un 
œil  fiworabie  ;  faifons  -  en  deux 
fujcîs  fameux. 

Lachesis. 
Volontiers.    Que   Tune  ait  la 
voix^'une  Sirène;  Se  que  l'autre 
danfe  aufli-bien  que  Terpficore» 

C  L  O  T  H  O. 

Elles  entreront  dans  leur  pu- 
berté à  l'Opéra  de  Paris,  d'où 
elles  ne  fortiront  que  chargées 
d'or  &  de  pierreries. 

A  T  R  o  P  o  s. 

Oui ,  mais  j'ajoute  d  cela  qu'el- 
les  trouveront    enfuite    de   jolis 
hommes ,  dont  le  commerce  n'aug- 
mentera pas  leurs  elTets. 
Lachesis. 

Ecoutez,  mes  Sœurs,  enten- 
dezvous  les  cris  que  poulie  une 
femme  en  travail  dans  un  fort  bel 
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Hôtel  au  milieu  de  Paris  ?  C'eft 
l'époufe  d'un  des  plus  riches  Par- 
ticuliers de  France  ,  d^un  homme 
que  Plutus  chérit.  Se  qui  vou* 
droit  avoir  un  héritier.  Elle  nous 
invoque  fbus  nos  trois  noms  my{- 
térieux. 

C  L  O  T  H  O. 
Pour  l'amour  du  Dieu  des  ri^ 
cheffes,  fàuvons-lade  la  mort  Se 
finiiibns  fes  douleurs. 

A  T  R  o  P  o  s. 

Nous  le  devons. 

L  A  c  H  E  s  I  s. 

Elle  eft  délivrée.  Elle  met  au 
monde  un  garçon  dans  cet  inf^ 
tant. 

ClO  TH  o. 

Que  nous  ferons  plaifir  à  Plu- 
tus ,  fi  nous  filons  à  cet  enfant 
des  jours  d'or  &  de  foye  I 
A  T  R  o  P  O  s. 

Il  n'y  faut  pas  manquer. 


DES  PARQUES.     4(^9 
La  chesis. 
Non.  Faifons-lui  une  deflinée 
digne  d'envie. 

C  L  OTH  O. 
Donnons-lui  toutes  les  quali- 
tés d'un  galant  homme 

(  A  Lasheps  )  . Trempez 

vos  doigts  dans  les  vafes  du  bon 
goût ,  du  bon  eiprit ,  &  de  la 
probité. 

A  T  R  o  p  o  s. 
Que  fur-tout  il  {bit  bienfaiiant 
Se   libéral  ;  car  un  homme  riche 
qui   n'ell    pas   généreux   etfc  un 
monllre. 

C  L  o  T  H  O. 

Avec  les  vertus  dont  nous  vou- 
lons bien  le  douer,  qu'il  ait  quel- 
que vice  léger.  11  ne  feroit  pas 
Julie  qu'il  y  eût  des  Mortels  plus 
parfaits  que  les  Dieux. 
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Lachesis   filant    après 
azwîr  mis  la  main  dans  plu- 
fleurs    vafes, 

LaifTez-moi  faire Il  fera 

bien  partagé  fur  ma  parole.  Sa 
vie  fera  longue ,  exerrpte  de  cha- 
grin y  ou  plutôt  égayée  par  une 
flicceffion  continuelle  de  plaifirs. 
Il  aura  des  pafïions  ,  mais  elles 
ne  troubleront  point  fon  repos. 
Moins  leur  èfclave  que  leur  maî- 
tre ,  il  fçaura  goûter  leurs  dou- 
ceurs fins  éprouver  leur  tyrannie. 
Il  fera  bon  ,  galant ,  généreux  ; 
&  ce  que  nous  n'avons  encore 
accordé  à  personne  ,  quoique 
payeur ,  il  poiTédera  le  cœur  de 
{ts  Maicreiïes. 

A  T  R  O  P  O  S. 
Partons  d'une  extrémité  à  Tau- 
tre.  Une  Bourgoife  de  Paris  vient 
de  mettre  au  jour  un  enfant  mâ- 
le ;  Failons-en  un  Auteur  ^  auffi- 


I 


DES  PARQUES.  471 
bien  nous  n'en  avons  pas  encore 
fait  d'aujourd'hui,  nous  qui  ne 
paiTons  point  de  jour  que  nous 
n^en  faffions  pour  ie  moins  une 
centaine. 

C  L  O  T  HO. 

C'eft  fort  bien  dit;  faifbns-en 
un  Auteui"  univerfel  ;  Un  i^cri- 
vain  qui  compofe  tantôt  en  Vers  , 
tantôt  en  Profe  pour  tous  les 
Tliéâtres  de  Paris  ;  Se  que  ce  foit 
un  de  nos  irrévocables  Décrets  , 
qu'il  fera  pendant  fa  vie  cinquan- 
te-cinq Pièces  dramatiques,  dont 
quatre  auront  un  heureux  fuccès. 
Lachesis. 

Encore  ces  quatre  heureufes 
productions  feront  allez  mal  re- 
çues du  Public,  lorfque  dix  ans 
après  leur  nouveauté  on  s'avifera 
de  les  remettre  au  Théâtre. 
A  T  R  o  P  o  S. 

Je  vois  une  vieille  Femme  de 
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chambre  qui  met  un  gros  paquet 
de  linge  dans  une  allée ,  au  pied 
d'un  efcalier.  Ce   paquet  eft  un 
enfant  nouveau  né  qu'on  expofe. 

C  L  O  T  H  O. 

Oui ,  c'eil  le  fruit  des  honteu- 
fes  amours  d'une  fille  de  condi- 
tion   

Vans  cet  endroit  de  l'entretien  des 
Farciuss  3  je  me  réveillai 


FIN, 


Pe   riraprimerie    de     P  R  A  U  L  T  ,    Quai 

de  Gèvres.  1756» 
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